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M O T R E F F 

Cette paroisse, qui appartient au doyenné de 
Carhaix, est limitée au Nord par Plouguer, à l'Est 
par Plévin, au Sud par Tréogan, à l'Ouest par Saint-
Hernîn. 

D'une superficie de 2132 hectares, elle compte 
1202 habitants. 

D'après le cahier de Mgr de Saint-Luc, rédigé en 
1779, « le patron de Motreff est saint Pierre, le pré
sentateur, à l'alternative/ le collateur l'Evêque, le 
décimateur le recteur, le revenu 1100 livres, les com
muniants au nombre de 700 ». 

MANOIRS ET FAMILLES NOBLES 

Terre et seigneurie de Brunolo,' vers le Nord de la 
paroisse, appartenait à Ch. de La Rivière, seigneur de 
Saint-Germain (1688). — Manoir de Kerantelynaire, 
à Jeannette, fille de Henri Le Prévost (1415). — Sei
gneurie de Kergourlay, non loin et on Nord-Est du 
bourg, au sieur de ce nom» sire de Chauvigny, héri-
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tier de Catherine de Laval, dame de Chauvigny (1560), 
puis à Anne de Laval, veuve de François de la Tré
moïlle (1563). — Manoir de l'Isle, possédé par les 
héritiers de Jeanne de Baudrinon (1406). — Manoir 
de Prat-an-Goalic, à Louis, fils de Pierre Trouvenel 

(1472) (1), 

ÉGLISE PAROISSIALE 

Motreff relevait en entier, jadis, de la seigneurie 
de Kergourlay, dont les armes et celles de Laval, 
Rochefort et Monfort figurèrent dès le début dans la 
maîtresse vitre de l'église paroissiale, ainsi que dans 
la chapelle Saint-Roch en la même église, « avec les 
armes et platte peinture en divers endroits de la nef 
et bâtiment et litres en dedans et dehors de 
l'église» (2). 

D'après ces indications, une église avait été cons
truite à Motreff dans la première partie du xvi* siècle. 

Quand en 1766 il fut question de reconstruire l'église 
paroissiale, M. de Trévéret Pourcelet, subdélégué de 
l'Intendant de Bretagne, se rendit, de Carhaix à 
Motreff, le 17 Mai, pour y assurer les prééminences 
de messire Paul-Esprit-Marie de la Bourdonnaye, 
comte de Blossac, marquis de Tymeur, baron de Ker
goulay, seigneur de Ploiué..,, conseiller du Roi. 

Le 27 Avril 1767 marché fut passé, pour l'adjudi
cation des travaux de reconstruction, avec Poulizac 
et Yvon Cloarec, moyennant la somme de 9.000 livres. 
Un document contemporain laisse entendre que les 
frais doivent être partagés comme suit : aux décima
teurs les frais du chanseau, au Général de la paroisse 
ceux de la nef, aux seigneurs ceux de leurs chapelles., 
prohibitives. 
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Le 17 Août 1768, M. de Trévéret poussa jusqu'à 
Motreff pour y voir placer les armoiries du marquis 
de Tymeur.. 

Le 29 Décembre dé Tannée suivante, il y envoya 
Antoine Ruaut, vitrier de Carhaix, pour mettre les 
deux écussons de M. et Mme de Blossac dans chacune 
des deux vitres du sanctuaire. II Ie chargeait en même 
temps de placer, près des armes des de Blossac, les 
deux anciens écussons des armoiries de Ploeuc et de 
Kergo u r lay. 

Arrivé à Motreff, le vitrier y trouva un huissier, 
expédié par Mme du Bot, du manoir de Brunolo, qui 
fit opposition à son projet. Cette dame, apparentée 
aux de Saint-Luc, demanda qu'on lui soumît les 
titres du seigneur de Tymeur. Le 19 Avril 1770, elle 
manda par lettre qu'elle cessait toute opposition (1). 

En Avril 1848 un tremblement de terre endom
magea Ie clocher, qui avait déjà été réparé en 1834. 
D'urgentes réparations s'imposaient d'ailleurs en ce 
qui touche l'église. Des démarches furent entreprises 
à cet égard près de M. Jean-Marie Le Roux, entre
preneur de Saint-Pol de Léon. Celui-ci fournit le devis 
suivant, relatif à l'église et au presbytère : 

1. Le pavé de l'église à relever en entier et à chan
ger à peu près pour deux tiers, main-d'œuvre. 500 fr 

2. Dégâts faits par Ia tempête du 25 et 26 Février 
dernier. Vitraux cassés et chassis d'étain à rem
placer 6 0 fr 

3. Lambris de l'église et de la sacristie et armoi
res d'attaches de cette dernière à achever et à 
n î P a r e r

 m 250 f ' 
4. Toiture de l'église et de la sacristie à relever en 

e n t i e r 1000 P 

(1) Archives de Ia Loire-Inférieure, B. 1Q79. 
(2) Archives départ, E 502, pièce du xwn° siècle. 

U Arch, de Ia Loirc-Infcrù-ure R. 1079. 
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5. Achat de terrain et construction d'une chapelle 
latérale contenant les fonts baptismaux afin que le 
terrain v consacré dans l'église serve à agrandir 
la partie réservée aux fidèles et qui est insuffi
sante • • • • - 1800 P 

6. Chambre de l'horloge à réparer et tribune à 
établir au-dessus de la porte principale pour obvier à 
l'insuffisance de la nef 500 fr 

7. Chiquetage de la tour et de l'église. . . 600 fr 

Pour faire face aux dépenses, le Conseil de Fabri
que comptait sur un secours de l'Etat et du Départe
ment. Le premier lui octroya 1000 francs, le second 
900 francs. Pour accroître les ressources de l'église, les 
fabriciens durent faire payer les chaises et les stalles. 
Des amendes étaient, de surcroît, prévues « contre les 
individus qui mettront leur chapeau ou leur bonnet 
sur les autels, ou qui s'y appuieraient par caprice ou 
nonchalance ; ils auront à payer chaque fois pris 
0 fr. 25, contre les individus qui ne demandent 
pas au sacristain la permission de se servir des échel
les de l'église, qui ne les reporteraient pas immédia
tement après avoir fini leur ouvrage, ou qui néglige
raient de les montrer au sacristain avant de les dépo
ser à l'église ; ils auront à payer 1 fr. 50 ». — Si les 
échelles ont éprouvé quelques avaries ou dommage, 
on aurait à payer d'après l'estimation du Conseil. Les 
récalcitrants ou ceux qui refuseraient de se confor
mer à ce règlement seraient poursuivis, même tra
duits devant le Juge de paix, conformément au décret 
du 30 Septembre 1809 (1). 

Près de l'église, nous dit M. Waquet, se trouve un 
calvaire du xvi8 siècle du type de celui de Saint-Hernin. 
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CHAPELLES 
m * 

Deux, chapelles figurent au Aole des Décimes de 
1783 : Sainte-Brigitte (1 livre 15) et Saint-Patern 
(1 livre 15). Motreff en possédait une troisième, celle 
de Saint-Leufroy, à l'Est du bourg, non loin du manoir 
de Kergorlay. Peut-être dépendait-elle de ce manoir ? 

f 

SAINTE-BRIGITTE 

Charmante chapelle des xvi-xvnc siècles, remarqua
ble par ses sablières et sa poutre de gloire (1). A son 
sujet, les administrateurs de la fabrique de Motreff 
écrivaient à l'Evêque en date du 28 Mars 1813 : « Elle 
nous est nécessaire pour le culte, pour la procession 
les jours des rogations, de la fête-Dieu et de calamité 
publique. Il y tombe un peu d'offrandes qui peuvent 
contribuer aux réparations de notre église principale 
et de notre presbytère. Nous serions très fâchés que 
cette chapelle fût supprimée. Nous vous prions de 
permettre qu'on y dise la sainte messe et de faire 
auprès du gouvernement ce qui est nécessaire pour 
qu'on y soit autorisé. » 

Cette chapelle reçut quelques réparations en 1839. 
Elle fut pourvue d'un lambris en 1843. Déjà, en 1818, 
ses vitres avaient été restaurées moyennant la somme 
de 12 livres (2). 

SAIXT-PATERN 

Situé non loin du manoir de Brunolo, ce sanctuaire 
n était plus que ruines en 1806. 

(1) Archives tle Motreff. Cahier des délibérations de la Fabrique. CO Note de M. Waquet. 
(2) Archives de IU utre tr. 
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SAINT-LEUFROY 
• 

Cette chapelle, limitrophe de Plévin et de Tréogan, 
tombait déjà en ruines après la Révolution. 

Ecrivant à Mgr Graveran, le 12 Décembre 1848, M. 
Thomas, desservant de Motreff, nous donne à son 
sujet quelques renseignements intéressants. 

Il nous apprend d'abord que Saint-Leufroy s'appe
lait vulgairement Sant Lerin. C'est là un saint bre
ton (1), tandis que saint Leufroy, qui figure au bré
viaire de saint Yves, au XI° des calendes de Juillet, 
doit être d'importation normande (2). 

Nous apprenons ensuite que les murs de la cha
pelle sont en grande partie debout, avec les arcades 
ogivales et les colonnes, que les fenêtres et les portes 
sont à restaurer presque en entier, que le refus d'au
toriser les reparations indisposerait toute la paroisse 
contre son Pasteur. 

Et voici comment Ie bon recteur relate « la chroni
que du pays.» relativement à la chapelle : 

« Autrefois, il y avait à Saint-Leuffroy deux ou 
trois pardons et autant de foires qui ont péri avec la 
chapelle. Aujourd'hui l'autorité fait des démarches 
pour les rétablir. Ces foires étaient très considérables, 
on v venait de loin, même de la Normandie. Un richard 
de cette province, pris par la fièvre, au moment de 
mettre les pieds sur le sol de Motreff, se voua à saint 
Leuffroy, promettant de lui donner, si la fièvre le 
quittait, en retour, non seulement le plus beau couple 
de bœufs de la foire suivante, mais encore un calice 
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en vermeil, avec un écusson où il serait représenté 
offrant ses bœufs -au .bon saint Leuffroy. Je ne sais si 
le Saint a reçu les bœufs dont on parle si souvent, 
mais je puis certifier à Votre Grandeur qu'il y a à 
Motreff un beau calice en vermeil portant le nom de 
Saint Leuffroy. Le vide qui se trouve dans le pied de 
ce calice laisse à croire la disparition ou l'enlèvement 
d'un écusson ou armoirie quelconque. 

» Il y a encore une autre tradition. Des lumières 
apparaissent très fréquemment dans la chapelle et 
les environs de Saint-Leuffroy. De là plusieurs ver- • 
sions, exceptée celle qui nie parait la plus naturelle. 
La chapelle de Saint-Leuiîroy, située sur le versant 
de la montagne noire, est environnée d'eau. Parler à 
ces gens de gaz et feux-follets c'est les faire rire et 
s'en faire» moquer. Par ces lumières, Sant Lerin, 
d'après quelques-uns, nous avertit de retirer ses reli
ques des ruines de Ia chapelle, pour les exposer à la -
vénération des fidèles ; d'après d'autres, c'est un 
signe évident de faire relever au plutôt sa chapelle, 
si nous ne voulons tous devenir les victimes de la 
fièvre, qui ne fait grace à aucune famille depuis que 
cette chapelle est en ruine. Plusieurs affirment que 
la fièvre quitte sans retour le premier fiévreux qui 
arrive à la chapelle après l'apparition de cette lumière. 
De là l'habitude de passer le temps de Ia grand'messe 
et des vêpres en prières au milieu de ces ruines. Le 
seul moyen de faire tomber ces abus serait, peut-être, 
de placer dans mon église les reliques de saint Leuf
froy, mais je ne sais où les trouver » (1). 

(1) Largillière, Les Sfu/Ws...., pp. 48, 51, 113. 
m Mélange* cie la Société d'Archéologie de Bretagne, 1027, p. 235. 

— U existe à Motreff une foulai ne dite de Saint Lerin. 

(1) Archives de l'Evêché. 
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CLERGE 

RECTEURS AVANT LA RÉVOLUTION 

21 Septembre 1536 François le Vestle (D — 1573 
Gilles de Kerampuil, recteur de Cléden-Poher et de 
Tréogan, chanoine de Saint-Trémeur, Carhaix (2) — 
1676-1703 François Quillerou — 1705-1707 Jean Sé
r a n d o n — 1724-1738 De Quelen — 1739-1742 Ménard 
— 1744-1758 Mevel — 1760-1774 Nicolas Le Dain — 
1774-1789 Mathurin Berto, né à Lanniscat en 1740, 
prêtre en 1769. «Etudie beaucoup, fait le b i e n ; 
excellent sujet en tout genre » (3) — Mars 1789-23 
Septembre 1792 Guillaume-Augustin-François Tan
guy, né à Saint-Caradec en 1755, prêtre en Septem
bre 1780, aumônier des Calvairiennes de Quimper en 
1783. « Très bon sujet, a supérieurement répondu à 
toutes les conférences » (4) ; il refuse le serment 
à la Constitution civile du clergé. 

De la fin de Septembre 1789 à la fin de Novembre, 
les registres portent la signature du constitutionnel 
F. Favennec, ancien vicaire de Spézet. 

CURÉS 

1682-1700 Alain Bornazou — 1701 Hourman — 
1703-1708 Alain Bornazou — 1724 Yves Lalement, 
curé d'office — 1734-1742 Le Micher, curé d'office en 
1738 _ 1742-1758 Yves Devallan — 1758-1765 Tasset 
— 1765-1770 Etienne Raul — 1773-1778 Le Micher, 
curé d'office en 1773 — 1778-1779 Clet Bourdon, né en 

(t) Archives va tkanes , Paul III, Bulialrc. L. 60 fol. 237. 
12) Bulletin de la Commission Diocésaine...» 1905, pp . 224-228. 
(3) Cathier de Mgr de Sai nt-Lu c. 
<4) lbid. 
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1754 à Pont-Croix, ,prêtre en Septembre 1778 — 
1779-1782 «André. Le Pappe, né à Loctudy, qui 
mourra, déporté en Guyane (i) — 1783-1786 Le Polo-
tec, « excellent pour tout, note Mgr de Saint-Luc » 
— 1786-1791 Quévarec, qui refusa le serment schis-
matique. 

ASSASSINAT DU CURÉ DE MOTREFF 
• 

« Le 3 fructidor an VI (20 Août 1798), De Bar, à 
la tête de douze brigands, à six heures du matin, 
obligea Poulizac, commissaire du canton de Saint-
Hernin, et Quemener, curé constitutionnel de Mo
treff (2), à le suivre, enchaînés l'un à l'autre. La bande 
les entraîna dans Ia forêt de Couveau, près de Lan
gonnet, où, après un simulacre de jugement «pro
noncé, dit-on, par un abbé » (3), ils furent pendus 
dos à dos, Le cadavre de Poulizac portait, cloué entre 
les deux épaules, un écriteau avec ces mots : Anis 
aux dénonciateurs. 

» Pendant plusieurs jours, des détachements venus 
de Carhaix, de Rostrenen, de Gourin et du Faouët 
fouillèrent tous les bois et les fourrés de la région 
avant de retrouver les suppliciés » (4). 

RECTEURS SOUS LE CONCORDAT 

1804-1811 Jean Le Roux — 1813 Le Blons 
François Le Mevel — 1819-1835 Le Nevez -
1848 François Mingaitf — 1848-1851 Yves Thomas 

1819 
1835-

(1) Cf. H, Pérennes, Les prêtres dn diocèse de Quimper morts pour 
ia foi„,f tome II, p . 143-144. 

(2) Jacques Quemener, né à Braspar ts , ie S Mars 1755, ëtnlt curé de 
Saint-Rivoal en 1790, II était curé dc Motreff depuis 1793. 

m D'après DucItâtéHIer, Histoire de la Révolution en Bretagne, t. 
VI, p. 155. 

(4) I>. Bernard, Recherches sur la Chouannerie dans le Finistère. 
(Annales de Bretagne, 1037), p.. . 117. — Documents sur la Chouannerie, 
de Peyron, pp . 21, 23, 31, 32, 34, 49- 51, 91, 93, 90, 153, 103. 
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— 1851-1864 Gabriel Néa — 1864-1882 Guillaume Col
leter — 1882-1892 Yves Guiffant — 1892-1905 Eugène 
Odeyé _ 1905-1915 Antoine Corbel — 1915*1925 Hervé 
Quéré _ 1925-1937 René Quélennec — 12 Juillet 1937 
Alain Le Bars. 

VICAIRES 

Mai-Août 1852 Guillaume Bévout — 1888-1890 
Louis Guedes — 1890-1893 Arthur Merrien — 1893-
1900 Alain Jaouen — 1900-1904 Joseph Le Pemp — 
1904-1910 Louis Le Gall — 1911-1914 Henri Potin, 
mort au champ d'honneur — 1919-1920 Joseph Des
nos. 

NOTABILITÉS 

Motreff est le pays natal de l'un des témoins qui 
figurèrent au procès de canonisation dé Charles de 
Blois : Rolland de Couestellès (Coatelez ?), âgé de qua
rante ans en 1371, licencié ès-arts, bachelier ès-lois, 
chanoine de Nantes, de Léon, de la collégiale de Saint-
pierre d'Angers, qui, vingt ans durant, vécut avec 
Charles de Blois et ses enfants, en qualité de chape
lain et de secrétaire (1). 

C'est aussi à Motreff que naquit Robart Haranquin, 
auteur d'un dictionnaire breton, que Grégoire de Ros
trenen dit avoir consulté, et qui est demeuré manus
crit (2). 

M U R 

Paroisse de l'ancien diocèse de Cornouaille, aujour
d'hui dans le diocèse de Saint-Brieuc, sous le patro
nage de Saint Pierre. Elle comprenait autrefois deux 
trêves, actuellement paroisses : Saint-Guen et Saint-
Connec 

Le Rôle des Décimes de 1783 lui assigne comme 
chapelles : Saint-Elouan, taxé pour 6 livres 15, Sainte-
Suzanne (23 livres 17 sols 6 deniers), Saint-Tugdual 
(1 livre 15), Saint-Jean (1 1. 15), N.-D. de Pitié (1 1. 15). 

La chapelle Sainte-Suzanne, qui avoisine le bourg, 
est ornée de peintures et de sculptures curieuses. 

Le recteur de Mur en 1779 était Hervé Le Coq, ori
ginaire de Ia paroisse. Son neveu Corentin Le Coq, 
« joli enfant, de grande espérance » (1) lui succéda Ie 
12 Juin 1782 (2). 

(1) Cahier de Mgr de Saint-Luc. 
(2) Cf. Le Cerf, Mur et ces trèv*9$ 1905, 

(1) Peyron, Les églises ct chapelles du diocèse de Quimper, p. 170. 
(2) Ogée. 
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N E U I L L A C N E V E Z Cl> 

Paroisse de l'ancien diocèse de Cornouaille, actuel
lement dans le diocèse de Vannes, sous le patronage 
de Saint Pierre. Elle possédait les deux trêves du 
Moustoir et de Kergrist, puis, d'après le Rôle des Déci
mes de 1783 les chapelles suivantes : Saint-Gilles, 
taxé pour 1 livre 15, Saint-Samson (1 L 15), Le Mous
toir (3 1 12, 6), N.-D. des Carmes (33 1. 17, 6), Saint-
Maurice (1 1. 15), Saint-EIoy (1 1. 15). 

La plus remarquable de ces chapelles est celle de 
N.-D. des Carmes, édifice du xvi* siècle, restauré au 
XVIII0. Au lambris, des peintures de la fin du x v n r 
siècle représentent les scènes principales de la vie du 
Christ (1). ' 

Etait recteur de Neuillac, de 1760 à 1782 M. Hervé 
Thépault, né le 13 Octobre 1715 à Plonévézel Prêtre 
en 1740, il avait été recteur à Saint-Caradec pendant 
dix ans. 

(1) Duhem, Les églises cie France. Morbihan, 1932, pp . 113-11 i. 

La paroisse de Nevez, qui fait partie du canton 
de Pont-Aven et du doyenné de Riec, se trouve dans 
l'arrondissement et l'archiprêtré de Quimperlé. Elle 
est limitée au Nord par Nizon, à l'Est par la rivière 
de l'Aven qui la sépare de Riec, au Sud par l'Océan, 
Atlantique, sur une longueur de sept kilomètres envi
ron, à l'Ouest enfin par la paroisse d§ Trégunc. Du 
côté Midi elle compte deux îlots, Raguénez qui pos
sède une maison, puis plus loin, en face, l'Ile Verte, 
inhabitée. 

Le Cartulaire de Landévennec désigne cette parois
se sous le nom de Neuued. Rapprochant ce terme 
du vocable «Plounevez», M. Largillière estime que 
Nevez a dû être primitivement Plou-nevez, « paroisse 
neuve ou nouvelle», et que le terme Plou s'est 
décollé du nom (2). Ne serait-ce pas de l'importante 
paroisse Voisine de Trégunc que Nevez fut déta
ché ? (3). 

Le territoire de Nevez a une superficie de 2.455 
hectares, et contenait, en 1936, une population de 
3.214 habitants, qui vit de l'agriculture et du pro
duit de Ja pêche. Les marins ont à leur disposition 
deux petits ports : Kerdruc et Port-Manech. Kerdruc, 

U) Nous avons util isé, pour cette Notice, des documents tiiinable-
i-ient fournis pa r M, Arthur Le Beux, recteur de Pluguffan, ainsi que 
pai' MM. le Recteur et le Maire de Nevez. Quc ces Messieurs trouvent 
ici nos remerciements. 

(2) Les Saints et l'organisation chrétienne primitive dans l'Armo-
rique Bretonne, pp . 31-32. 

(3) En breton Xevez se prononce Néo à Nevez méme, et .Veu à 
Tregunc, 
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à deux kilomètres et demi de la mer, est situé sur Ia 
rive droite de l'Aven, en face de Rosbras, en Kee, 
auquel il est relié par un bac Port-Manech, « le port 
des Moines », se trouve à l'embouchure de l'Aven, eu 
face de l'entrée de la rivière de Belon, ll est moins 
sûr que Kerdruc, pour abrité qu'il soit par un mole 
de 36 mètres de long. 

Nevez avait jadis de nombreux tisserands dont la 
toile et la berlinge étaient réputées. Elles se vendaient 
sur le marché à Pont-Aven, ou étaient exportées par 
les bateaux qui fréquentaient Kerdruc et Port-Manech. 
C'est vers 1880 que les derniers métiers se sont tus (1). 

MONUMENTS MÉGALITHIQUES 

Il y a tout d'abord le peulven, en forme de tronc 
de cône, qui avoisine l'église paroissiale. De forme 
octogonale, il mesure 1 m. 50 de hauteur. 

Citons ensuite le menhir qui se trouve sur la route 
de Nevez à Pont-Aven, à la limite de la paroisse, puis 
le dolmen de Kergouric et celui que Ton voit à 500 
mètres environ à l'Ouest du manoir de Poulguin. La 
table de ce dernier consiste en un bloc énorme ayant 
15 mètres de longueur, 9 de largeur et 2 m, 80 d'épais
seur. Sa surface présente une foule de cavités ou de 
bassins plus ou moins profonds, de formes bizarres-
et variées. « La chambre du dolmen, lisons-nous dans 
Ogée (Annotations), a été convertie en une forge... 
On a clos, d'une manière à peu près complète, l'en
ceinte de cette forge aui moyen de quelques pans de 
maçonnerie élevés entre les rochers qui forment les 
faces latérales du dolmen, et qui en supportent la 
table. » 
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Par ailleurs, dans les champs et les landes de 
Nevez, se dressent de grands rochers, blocs erratiques, 
parfois d'un volume, considérable. On en rencontre 
surtout aux environs du bourg, à Kergouric, à Ker
men, Kerlan, e tc C'est de ces rochers qu'on tire dans 
le pays la pierre de taille en vue des constructions. 

Savez-vous pourquoi ces masses rocheuses, souvent 
d'un profil bizarre, ont une forme plus ou moins 
arrondie ? La légende l'explique en disant qu'elles 
vont, la nuit de Noël, pendant que la vieille horloge 
de l'église sonne les douze coups de minuit, boire de 
l'eau à la mer. C'est alors le moment, pour les cher
cheurs de trésor, de faire fortune, car sous la plupart 
de ces rochers se trouve de Tor caché. 

Voici, à ce propos, la mésaventure d'un gars de 
Nevez (1) : 

Un jeune homme, garçon de ferme, avait entendu 
dire que les boeufs parlent la nuit de Noël et qu'ils 
disent des choses merveilleuses. Il voulut en avoir Ie 
coeur net. 

Une nuit de Noël, étant de garde, il resta veiller 
près de l'étable, après avoir donné à manger aux 
boeufs. Et voilà qu'il entend un des bœufs dire à son 
voisin : 

— Cette nuit les rochers vont boire de l'eau à Ia 
mer. 

— Oui, c'est vrai, répond son compagnon, il y a 
cent ans qu'ils n'y ont pas été. 

— Si notre maître savait cela, il pourrait faire for-
lune, car sous le rocher qui est là à côté de la ferme, 
il y a de l'on caché. 

— Oui, répond l'autre, c'est encore vrai ; mais il 
faudrait qu'il se presse de ramasser Tor, car le rocher 
ne mettra à faire sa tournée à la mer, que le temps 

(1) Quand une jeune fille sc mariait, note M. l'abbé Le Seux, sa 
dot se comptait en linge plutôt qu'en argent. 

D On dit* à Xe vez, que le héros de Hustoire était de Trégunc. 
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pour l'horloge de l'église de sonner les douze coups 
de minuit. 

Voici que brusquement se fait entendre le pre
mier coup de minuit. Le jeune homme bien vite prend 
le sac sur lequel il est assis, et se précipite vers le 
rocher qui avoisine l'étable. Le rocher est déjà parti, 
et, à sa place, sous les reflets de la lune, brille quel
que chose. N'osant toucher de la main ce corps bril
lant, le jeune campagnard y met un bâton qu'il agite. 
Aussitôt retentit un son métallique comme celui de 
Tor qu'on remue. Notre homme se met alors à rem
plir son sac Hélas ! le douzième coiip résonne à la 
vieille horloge, et aussitôt le rocher vient reprendre 
sa place. Le jeune homme avait trop tardé. Il fut pris 
sous le rocher ; il y est resté (1). 

MANOIRS 

Deux vieux manoirs existent à Nevez : le Heznant 
v. 

et Poulguin. 
L E HEZNANT 

Le château du Heznant se dresse sur une colline 
boisée au bord de l'Aven, à quelque trois kilomètres 
à l'Est du bourg de Nevez. Voici comment le décrit 
Fréminville, vers 1830 : « Son portail extérieur a 
grande et petite porte ; il est surmonté d'une galerie 
à mâchicoulis et accompagné d'une tour hexagone. On 
y voit aussi, de droite et de.gauche, des meurtrières 
pour placer des fauconneaux. La chapelle est à droite, 
à l'angle opposé à Ia tour (2). Le corps de logis inté
rieur est flanqué par le donjon, tour hexagone fort 
élévée, ayant une galerie supérieure dont la saillie 
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est garnie de mâchicoulis. Le parapet de cette galerie 
est une charmante balustrade gothique travaillée à 
jour, de l'effet le plus élégant. L̂ ne tourelle pareille
ment à pans coupés est adossée là ce donjon, dont elle 
renferme l'escalier. Ces bâtiments, solidement cons
truits en beîles pierres de taille, sont surmontés de 
Hèches avec leurs girouettes. La position écartée du 
chàteau du Heznant, à l'extrémité du département, et 
loin de tout, centre d'action des révolutionnaires, l'a 
préservé de leurs ravages. » 

Déjà remaniée avant la Révolution, la façade du 
logis principal a été refaite dans un style néo-gothique 
et pourvue d'une tour carrée postiche qui contraste 
déplorable me nt avec la svelte et robuste masse du 
vieux donjon si bien couronné par les fines décou
pures de son balcon de granit. Tout aussi banale dans 
sa modernité est Tailé gauche du château. Quant à 
l'aile droite, elle n'a jamais existé, et, en son ancien 
état, Le Heznant donnait l'impression d'un édifice 
inachevé (1). 

La terre du Heznant appartenait en 1427 à Jean 
Morillon, seigneur de la Porte Neuve en Riec. Ayant 
hérité de Jean, son père, Catherine Morillon épousa, 
vers 1440, Guillaume de Guer, seigneur du Parc, dans 
la paroisse de Rédené, et lui apporta ses biens. 

Peu de temps après, Le Heznant passa à la famille 
de Cornouaille. 

Jehan de Cornouaille étant décédé le 2 Février 1464, 
ses héritages, parmi lesquels le manoir du Heznant 
est indiqué en première ligne, échurent à son fils 
aîné, Loys. Comme la réformation de la paroisse de 
Nevez en 1426 fait seulement mention du « domaine 

(1) Ces t M. l 'abbé Le Beux qui a recueilli cette gracieuse légentle. 
(2) Au chevet de Ia chapelle on Ht en caractères gothiques : Tout 

est à Dieu. 

il» Lt1 GtuTiniv, Sos pieux manoirs à I è genet es t pp . 93-04. — On 
I'(*ut Urr à cet endroit la legende locale qui explique pourquoi le 
•f 11-itcau est res U1 inachevé. 
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noble » du Heznant, sans aucune allusion au manoir , 
on dut conclure que ce manoir a été bâti entre 1426 

et 1464, 
Jacquette de Cornouaille est qualifiée de dame du 

Heznant. Louise de Cornouaille, dame du Heznant, 
épousa vers la fin du xv* siècle, Raoul de Kervégan t, 
seigneur de Kervichart, dont le nom et les qualifica
tions sont rappelés par une inscription qui subsiste 
encore sur la porte d'entrée du manoir : « Raoul de 
Kervégant Seigneur du Heznant et de Riec». 

La fille de Raoul de Kervégant, Françoise, épousa 
vers 1520, en secondes noces, Charles de Guer, sei
gneur de la Porte Neuve et d u Treff ; elle apporta 
dans la famille de Guer les seigneuries de Itervichart 
et du Heznant. 

Les armes de cette famille, qui avait déjà une place 
importante dans le pays, étaient ; d'azur à six macles 
d'or posées 3, 2 et 1 ; au franc quartier d'argent 
fretté de gueules. Devise : Sme maculis (Sans taches). 

Après Charles de Guer, Le Heznant passa- à son 
frère .François, cité dans la réformation de 1536. 
Celui-ci, marié en 1547 à Marie de Kosmadec, étant 
mort sans postérité, son frère Charles hérita de ses 
biens. Dans un aveu qu'il signa le 7 Septembre 1572, 
est mentionné le manoir du Heznant, « avec Ies mai
sons, courtillz, jardin, moullins à mer, e t c , le tout 
valant de rente 16 livres, et 20 fermes ou métairies... ». 

En Avril 1573, les biens de Charles passèrent à son 
frère Yves, qui avait épousé le 1er Février 1570 Cathe
rine de Quélen. Deux ans plus tard, par suite du décès 
d'Yves, Le Heznant échoit à son frère Charles, époux 
de Marie Papin, fille de Jean Papin, seigneur de Pont
callec (paroisse de Berné, canton du Faouet) . 

Charles de Guer, seigneur de la Porte Neuve, Ker-
gunus, Rustéphan, Kervichart, Heznant, Baron de 
Pont-Callec, est désigné sous le titre de Chevalier de 
l 'Ordre dui Roi dans un acte du 25 Janvier 1625, pos* 
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lérieur à sa mort. Olivier, le second de ses enfants, 
hérita de ses biens. jCelui-ci avait épousé en 1626 
Jeanne de Kermeno, fille de Alain, seigneur du Garo 
et de Louise de Rosmadec. Après la mort d'Olivier, 
décedé en 1650, sa veuve établit sa résidence, ordinaire 
au château du Heznant. 

Leur fils aîné, Alain, fut le membre le plus mar
quant de la famille, ll est qualifié : « Haut et puissant 
messir Alain, chef de nom et armes de Guer, chevalier, 
seigneurr marquis de Pont-Callec, comte de la Porte 
Neuve, Baron des baronnies de Riec et de Hesnant, 
seigneur de Kergunus, Rustéphan et autres lieux. » 
Il épousa en 1649 Renée-Françoise de Lannion. 

Devenu veuf, Alain de Guer éleva les sept enfants 
que Dieu lui avait Sonnés, puis se consacra à Dieu. 
Dans une inscription de 1678, il est désigné comme 
prêtre et recteur des paroisses de Riec et Moelan et 
chanoine de Saint-Pierre de Vannes. 

Il mourut au château de la Porte Neuve, dont il 
avait fait sa résidence habituelle, et fut inhumé dans 
l'église de Riec, au tombeau de ses ancêtres. 

De la famiIle de Guer, Le Heznant passa, vers 1680, 
à la famille de la Pierre, puis en 1758 à la famille 
Euzenou de Kersalaun. 

Au cours de la Révolution, la propriété fut confis
quée et vendue nationalement à Remi Lauchon, négo
ciant à Lorient. La maison de commerce La u c hon et 

• 

frères la vendit en 1807 à Mme Marie Le Veyer, épouse 
de M. Alain de Bruillac, capitaine de vaisseau. 

Le Heznant passa ensuite par vente à M. Bureau de 
Lecot ay, puis à M. de Solminihac enfin en 1888 a 
M. Le Bouteiller. Mlle Marguerite Le Bouteiller ayant 
épousé M. Georges Demimuid Treuille de Beaulieu, le 
vieux manoir est aujourd'hui Ia propriété de la famille 
Demimuid. 

(1) Tous ces rrnseigntMiKiits sont emprunté» à Ia Sotice sur lv chà
teau dn [Irnan, œuvre du général Demimuid, lithographiée en 1907. 

• 

\ 
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LE POULGUIN (1) 

Plus bas que Le Heznant, sur la rive droite de 
l'Aven, se dresse le manoir du Pbulgin (on prononce 
en breton Poulgin avec le g dur) , entouré de débris de 
ses anciens remparts . Il est flanqué à l 'Est de sa cha
pelle, possède une vasque circulaire au centre de la 
cour, et, à environ trente mètres au Sud-Est, un colom
bier féodal à ciel ouvert. — Dans une salle voisine de 
la cuisine on voit une auge de granit de sept pieds de 
long sur cinq de large et trois de profondeur. 

A l'intérieur du manoir est une grande salle dallée 
de douze mètres de longueur, partagée en deux pièces 
depuis 1888. On monte aux étagqs supérieurs par un 
escalier de granit en spirale, de deux mètres de lar
geur, contenu dans une tour en pierres de taille cimen
tées, et aboutissant à une tourelle par un escalier très. 
étroit. 

Le Poulguin date vraisemblablement du début du 
xvie siècle. Il appartient en 1525 à la famille du Rin-
quier, et Marie du Rinquier épouse, en cette inème 
année, Guillaume du Plessis (Nizon). Vers le début 
du XVII" siècle, le manoir passe dans la famille Sau
vaget des Clos. Au moment de la Révolution, il est 
possédé par Marie-Anne de Sauvaget, marquise de 
Créquy. 

En 1819, la terre de Poulguin échoit à la famille de 
Bouteville, et passe par héritage aux de Kergariou. 
Elle appartient, à part i r de 1883, à Alice de Kerga
riou, qui épouse M. Pierre Hersart de la Villemarqué, 
fils de l 'auteur du Barzaz-Breiz. Tous deux sont décé
dés et c'est M. Arthur Krebs, époux de Marie-Made
leine-Valéry Hersart de la Villemarqué qui est aujour
d'hui le propriétaire du vieux manoir. 

MONUMENTS RELIGIEUX 

-LEGUISE PAROISSIALE 

Située à remplacement de la nouvelle église, l'an-
cienne église paroissiale de Nevez, basse et obscure, 
constituait un monument de style flamboyant, du 
xvie siècle. Le clocher gothique était accosté, sur la 
droite, d 'un clocheton' qui s'y reliait par une galerie. 

On pouvait voir dans la vitre du fond de l'église 
divers écussons, qui ont pris place, depuis 1900, dans 
un vitrail de la chapelle domestique du manoir de 
Poulguin. Les voici à peu près telles que les a relevées 
M. Le Guennec. 

1. Aff parti de gueules au lion dor et d'argent, au 
Uan de gueules. 

2. D'azur à six macles d'or au franc canton d'ar
gent fretté de gueules qui est Guer du Heznant, et 
mi parti d'or au griffon de sable, 

3. D'azur à la fleur de lys d'argent mi parti dc 
gueules au lion d'or. 

4..De Guer, mi parti à trois fusées de gueules. 
5. De Guer plein. 
6. De gueules au lion d'or plein, 
7. De gueules an lion d'or mi parti d'argent à trois 

trèfles d'azur. 

Dans l'une des fenêtres de la salle à manger du 
manoir de Poulguin on a encastré deux autres écus
sons provenant de la même église. 

8. De gueules au lion d'or. 
9. De gueules au tion d'or mi parti d'un coupé au 

1 de gueules au lion d'or, et au 2 de gueules au crois* 
sant cartonné d'argent (1). 

(1) Association Bretonne, t. XXIV, 1900, pp . 2S8-291. (1) Archives dt 'pnrtemcutates. 
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L'église était sous le vocable de Sainte Thumet tc 
La statue de cette sainte faisait pendant, au chœur, 
à celle de Sainte Ursule, dont elle fut rune des com
pagnes. 

Le maître autel et l'autel de Saint Honoré ainsi que 
quelques vieilles statues émigrèrent, en 1900, vers le 
musée de Keriolet, en Beuzec-Conq. 

Le maître-autel, du XVII" siècle, présente un beau 
retable à colonnes torses décorées de pampres de vigne 
et de grappes de raisin. De-ci de-là des angelots et des 
fleurs. 

Le tabernacle, à deux colonnettes torses, est sur
monté d'un baldaquin que couronne une corbeille de 
fleurs, Entre ces colonnettes apparaît une statuette 
du Sauveur. A droite, c'est un personnage qui tient 
une épée et un livre, à gauche figure un autre person
nage sculpté. 

Devant le tabernacle, au premier degré du retable, 
sont deux vieilles statuettes : Sainte Anne apprenant 
à lire à Marie, puis une femme tenant un livre, peut
être la Sainte Vierge. * 

À la partie supérieure du retable, un beau panneau 
représente le Père Eternel enveloppé d'un superbe 
manteau rouge, tenant le globe du monde de la main 
gauche, et la droite étendue. 

Au fronton de l'autel figure une colombe sculptée. 
Deux beaux anges adorateurs, d'une hauteur de 
O m. 70, font la garde aux extrémités. 

Sur la table de l'autel on voit deux jolis petits anges 
en bois, pleins de vie et de mouvement. 

De chaque côté de l'autel, deux consoles étayées par 
des aigles supportent deux statues : à gauche la Vierge 
IYÏère avec Jésus sur le bras droit, à droite un person
nage qui peut être saint Jacques. 

— 23 — 

A l'autel de Saint Honoré (1), le retable est encadré 
de colonnes unies,- ornées de fleurs. Deux superbes 
tètes d'anges supportent les deux colonnes centrales. 
Le tabernacle, dont la porte est décorée d'un ealice 
sculpté, est surnionté d'un baldaquin. Dominant le 
tout, dans Ia, hauteur, apparaît saint Honoré revètu 
d'un rochet et d'une chape. 

Quelques statues avoisinent, au Musée de Keriolet 
Ie maître-autel de Nevez ; elles proviennent aussi de' 
l'ancienne église paroissale : une vieille Sainte Anne, 
massive, tenant un livre ouvert, un grand Saint Jac
ques, coiffé d'un large chapeau à coquille, Saint Jean 
l'Evangéliste, Saint Etienne, Saint Nicolas .avec les 
trois enfants. 

*** 

La tour de l'église reçut deux cloches en 1648. 
Toutes deux furent bénites le 24 Mars de cette année 
par messire Le Corre, recteur de Nizon. La grande 
fut nommée Jeanne par son parrain, Corentin de 
Chou, seigneur de Kermoguer, chevalier du roi, et sa 
marraine, Jeanne de Kermenot, dame douairière de la 
Porte Neuve, Heznant et autres lieux. La petite reçut 
Ie nom de Yvonne de son parrain, messire Matthieu 
Guesdon, recteur de Nevez, et de sa marraine, Yvonne 
Debaud, dame de Lesaren (2). 

A Ja fin du Xix* siècle, au moment de la démolition 
de l'église, celle-ci possédait trois cloches. 

L'une d'elles, fondue chez Lépine à Quimper, por
tait cette inscription ; MRE GALLIOT RTH DE NEVES 

CALVES CVRE . 1788 . On lisait sur Ia seconde : 
CLOCHE DE NEVEZ JAI ETE BENITE PAR MR LHOVR 

RECTEVR DE NEVEZ JE MAPPELLE ANGELIQVE FRANCOISE... 

Cette cloche, qui portait Ia date de 1827, sortait de la 

U) Evêque d'Amiens au vu* siècle, patron des boulangers. 
(2) Archives paroissiales de Nevez. 
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fonderie de Reynal, Lorient. La troisième cloche pré
sentait simplement ces mots : PAROISSE DE NEVEZ . 
GARNIER F R E R E S F O X D E l ' R S A ROBECOURT (VOSGES) 

1887 - (D. 
Au mois d'Août 1892, M. Tonal, maire de Nevez, 

écrivait k l'évêché de Quimper : « Le lambris et la 
voûte de l'église sont en ruine et présentent quelque 
danger pour les fidèles. » Le recteur de cette époque, 
M. Ily, faisait remarquer que plusieurs évêques, à 
l'occasion de la Confirmation, avaient condamné le 
monument. Ce fut M. Rouzot qui, dès son arrivée dans 
la paroisse en Avril 1894, fut chargé de la construction 
d'une nouvelle église. Il prit comme architecte M. 
Gassis, ctfmme entrepreneurs MM. Canévet père et 
fils, et, après bien des difficultés et des peines, il avait 
la joie de voir le monument sur pied en 1900 (2). 

On aperçoit, dans le choeur de la nouvelle église, 
les vieilles statues de Sainte Thumette et de Sainte 
Ursule, puis aux fonts baptismaux un vénérable Saint 
Jean-Baptiste. 

L'autel doré qui se trouve du côté de la sacristie 
provient de la chapelle du chàteau de Keriolet. 

Le Pardon de Sainte Thumette se fait le 2* diman
che après Pâques, La solennité an chœur a lieu le 
dimanche qui suit le 21 Octobre. 

CHAPELLES 

Il y a à Nevez quatre chapelles ; Sainte-Barbe, 
N.-D. de la Clarté, Saint-Nicolas et Saint-Matthieu. 

• 

SAINTE-BARBE 

La chapelle Sainte-Barbe, située au bourg, est en 
forme de croix et mesure 22 à 23 mètres de longueur 
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sur 6 mètres de large à la nef ct 20 mètres au t r a n 
sept. Elle est toute entière en pierres de taille. Son 
pignon Ouest es t ' surmonté d'un joli clocheton gothi-
que, dont les quatre montants sont formés par des 
colonnettes rondes ù pointe de diamants, coupées 
d'une bague avec laquelle fait corps le t irant qui sou
tient les cloches. La ilèche, largement ajourée ix la 
base, est accostée de quatre pinacles gothiques. 

Sur la porte du tabernacle est sculpté un petit per
sonnage agenouillé. A gauche de l'autel on voit une 
grande Sainte Barbe avec sa tour ; à droite, Sainte 
Anne tenant Ia Sainte Vierge. 

Au transept Nord apparaissent les statues de Saint 
François d'Assise, de Saint Ambroise et de Saint-
Catherine d'Alexandrie foulant un personnage qi.i 
symbolise les philosophes dont elle avait triomphé. 
Cette dernière statue aurait été, dit-on, trouvée en 
mer, détachée de la proue d'un bateau naufragé. 

Le vitrail du transept Nord porte au tympan, trois 
fusées qui se retrouvent à ia clef de voûte du transept 
et de la nef. C'est l'écusson de N. de Cornouaille, 
seigneur du Heznant, qualifié d'homme d'armes, dans 
la montre de Cornouaille tenue ix Quimper le 3 Mai 
1483 et qui blasonnait : d'or à 5 fusées de gueules en 
fasce. La chapelle remonte donc à la seconde moitié 
du xvc siècle. 

Le côté Midi du transept Nord est percé d'une porte 
donnant accès à un local qui dut servir de sacristie. 

Au transept Sud figurent Sainte Marguerite, fou
lant un monstrueux dragon, Saint Cornély qui vient 
de l'ancienne église paroissiale, et Saint Herbot (1). 

Sur l'une des poutres apparaît un vieux Christ et 
l'on aperçoit au fond de la chapelle une tribune 
ancienne. 

(O Bulletin de ln Societé Archéologique da Finistère, 1901, pp-
XJ.'III-XMV . 

[2) Semaine relifjiease de Quimper, 1D00, pp . 307-308. 
(1) Une messe avait lien, jad is , dans la chapelle, la veille du 

dimanche de la Trinité, et Saint Herbot recevait, ce jour-là, des 
offrandes de beurre . 
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Le Pardon de Sainte-Barbe se fait à l'église parois
siale le 2* dimanche d'Août. 

La chapelle est avoisinée d'une maison gothique à 
pierres de taille, à tournure de manoir, avec un pan 
coupé muni d 'une fenètre, comme on en trouve au 
Conquet et à Saint-Renan. La tradition veut que des 
prêtres l'aient autrefois habitée. 

NOTRE-DAMK DE LA CLARTÉ Ol' DE TuÉMOREN 

A deux kilomètres environ au Sud du bourg, au 
village de Trémoren (1), sur un placitre planté de 
hêtres et d'autres arbres, s'élève la chapelle de Notre
Dame de Trémoren. C'est l'appellation usuelle de ce 
sanctuaire. On dit aussi chapel an teir Vari et l'on 
entend par là N.-D. de la Clarté, N.-D, de Grâces et 
N.-D. de Pitié. Les anciens documents écrits don
nent au sanctuaire le nom de N.-D. de la Clarté. 

Le clocher gothique, dont les quatre montants sont 
formés de colonnettes rondes, ressemble, de ee chef, 
à celui de Sainte-Barbe. 

L'édifice, qui a un arc diaphragme, est en forme 
de croix et mesure de 23 à 24 mètres de longueur, 
sur une largeur de 5 mètres à la nef et 16 mètres au 
transept. Il est éclairé par Ja fenètre du chevet et les 
quatre fenêtres du transept. La nef ne comporte, avec 
la porte d'entrée, qu'un oeil-de-bœuf à la façade Sud. 
Au fond du sanctuaire est une vieille tr ibune. 

A la clef de voûte du transept, une curieuse Viërge 
couronnée porte sur les genoux l 'Enfant Jésus. A la 
part ie inférieure de ce groupe, figurent les trois fusées 
de N. seigneur de Cornouaille. Notre chapelle est donc 
contemporaine de celle de Sainte-Barbe. Et cette indi
cation est confirmée par une donation que fit Jac
quette de Cornouaille à M. 1). de Trémorel! (2). 

11) Loth signale eu Cornwall la paroisse de Lann-Moren {Les Soins 
12) Général Dein i mu id, Notice sur le château du Henan. 

des Suints Bretons, p . 95). 
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A l'intérieur du monument il y a trois autels. A 
droite du maître autel on voit une Pietà en bois, 
appelée întron Varia a drnez, «N.-D. de Pit ié» ; 
détail touchant ; un petit ange soutient l'un des bras 
de Jésus. A gauche c'est une Vierge-Mère que Ton 
nomme : Intron Varia a c'hrass, « N.-D. de Graces » : 
la Vierge tient de la main droite une pomme que tou
che son enfant. 

Un vieux Christ est.appendu à la fenètre du chevet. 
L'autel qui se trouve au transept Nord est encadré 

d'une statue de saint Michel, en chevalier, et de N.-D. 
de la Clarté qui porte Jésus sur son épaule gauche. 
A l'autel du transept Sud on aperçoit un abbé vêtu 
d'un rochet et une chasuble ornée d'une longue croix 
rouge. 

\ 

Tout près de la chapelle, du côté Est, se dresse un 
vieux calvaire très simple et à fût fort élevé. 

A environ 400 mètres à l'Est, au fond d'un petit-
vallon, se trouve la fontaine de dévotion, Elle est ma
çonnée. On s'y rend en procession aux jours de Par
don ; le grand Pardon a lieu le deuxième dimanche 
de Septembre, le petit Pardon le 8 Décembre. Plu
sieurs pèlerins s'y lavent Ies veux, en priant N.-l). de 
la Clarté. 

Une autre fontaine, elle aussi maçonnée, est située 
à trois ou quatre cents mètres, au Sud. 

SAI N T-N ICOLAS 

La chapelle Saint-Nicolas borde l'anse de* mème 
nom, à l 'embouchure de l'Aven, tout près de Port-
Manech. Elle est au Sud-Ouest, à quatre kilomètres 
du bourg. On sait que saint Nicolas de Myre est le 
patron des marins. 

C'est im édifice de 12 mètres de longueur sur 5 de 
largeur, à clocheton minuscule, qui date au moins du 
xvi* siècle. 
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On y voit deux autels, et les statues de saint Nicolas, 
saint Paul apôtre, saint Maurice et saint Avit. — Dans 
Ie fond de la chapelle, un vieux Christ en croix. 

En Aout 1935, de nouveaux vitraux ont été placés 
à Saint-Nicolas : le riche vitrail du maître-autel a pour 
motifs l'Eucharistie ; un autre représente la Pêche 
miraculeuse. Ils sortent des ateliers de M. Rault, de 
Rennes. 

Quant aux écussons en mauvais état qui subsis
taient dans les anciennes verrières, ils ont été enlevés 
pour étre restaurés, en vue de leur emploi éventuel 
ultérieur dans une des fenêtres de l'église paroissiale. 

Les voici, tels que M. le chanoine Abgrall les a rele
vés : de gueules au lion rampant d'or — d'argent à 
la molette d'azur — d'argent à 3 pommes de pin 
d'(t zu r — d'or au lion de gueules, 

SAINT-MATTHIEU 

Ce sanctuaire avoisine le village de Kerancras, à 
deux kilomètres Nord-Es t du bourg. Il s'élève au mi
lieu d'un terrain vague, planté de vieux chênes et par
semé de gros rochers, sur Tun desquels, à une quaran
taine de mètres de la chapelle, se dresse une croix de 
granit. 

Tout entier en pierres de taille, il mesure 17 mètres 
de long et 6 m. 50 de large, et est surmonté d'un petit 
clocheton à dôme. Au fronton du portail est gravée 
la date de 1753. 

Le retable de l'autel est orné d'un tableau repré
sentant la vocation de saint Matthieu. On lit au rebord 
de la table les mots: sequere me. Le tympan du retable 
porte la date de 1775. 

A'gauche de l'autel est une grande statue de l'apôtre 
saint Matthieu, qui tient en main la Bible où Ton lit 
ces mots qui rappellent un texte de psaume : Qui me 
invoeuvcrit ego exaudiam eum. 
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A droite apparaît une belle statue de saint Cornély 
avec une tête de vache à ses pieds. 

A environ 200 mètres, au Sud du sanctuaire, se 
trouve la fontaine de dévotion. 

Trois Pardons ont lieu à la chapelle. C'est d'abord 
le Pardon desa in t Cornély, caractérisé par l'offrande 
de cordes, que le bedeau met aux enchères ; puis 
celui de saint Eloi, le pardon des chevaux, le diman
che après le 24 Juin : la statue du saint, qui se trouve 
à l'église paroissiale, est portée ce jour-là procession-
nellement à la chapelle ; enfin le Pardon de saint 
Matthieu, qui se célèbre le 3* dimanche de Septembre. 

CLERGÉ (1) 

RECTEURS 

Depuis 1240 la paroisse de Nevez constituait une 
prébende dont la collation appartenait au Chapitre 
de Quimper (2). 

En 1395, Yves an Avouant (Lavanant) en fut pour
vu. Comme l'évêque refusait de ratifier la nomination, 
la cause fut déférée au Saint-Siège, et le Pape chargea 
les abbés de Sainte-Croix de Quimperlé, de Langon
net et de Landévennec d'enquêter sur les motifs des 
refus, et dans le cas où ils ne leur paraîtraient pas 
justifiés, de procéder à l'installation de Lavanant à 
Nevez (3). 

En 1406, Guy Kervégan! était recteur de cette 
paroisse (4). 

De 1502 à 1508 firent du ministère à Nevez : Yves 
Gouiïouen, Jacob Guillou, Thomas Bigourt, J. Ans
quer et Louis Le Gall. L'un d'eux devait être le rec
teur. 

(1) Nous incitons lel à contribution l ' intéressant manuscri t ano
nyme d*un pretre qu L exerça Je saint ministère à Nevez vers 1860. 

ili) Peyron, Cartulaire de l'Eglise de Quimper, pp. 91-95. Cf. p. 67, 
CU lbid, pp . 128-129. 
«h Peyron, Actes dit Saint-Siège, p . 1-17. 
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En 1543, il y avait onze pretres en exercice, sans 
compter au- moins une dizaine d'autres que les regis
tres mentionnent comme parrains, ll est à remarquer 
que, de 1543 à 1574, deux parrains et une marraine 
figuraient au baptême d'un garçon, deux marraines 
et un parrain au baptême d'une fille, et que les prê
tres faisaient fréquemment l'office de parrain. Cer
tains noms, d 'autre part, étaient alors d'usage cou
rant, comme Bigourt, Philibourg. Draoullec, et surtout 
Scoazet et Chastal, qui ont depuis longtemps disparu. 

Voici maintenant quelques recteurs : 

Conan Le Grall (1555-1609) fut le parrain des six 
premiers enfants baptisés après son installation. 
C'était une marque d'honneur que l'on voulait ainsi 
lui donner., 

Jean Le CréofT (1604-1615) légua des rentes en 
minots de froment ou d'orge aux prêtres de Nevez, 
ainsi qu'aux chapelles de Saint-Nicolas, Sainte-Barbe 
et N-D. de la Clarté. A l'église paroissiale il laissa 
comme fondation Parcou-an-Abat, qu'il avait acheté 
pour 90 livres. 

Charles Daniélou est recteur d'office de 1615 à 1621. 
Guillaume Ollivier, chanoine de Quimper, fut ins

tallé comme recteur de Nevez en 1621. Il disparaît de 
la perspective en 1638, année de la nomination de 
Matthieu Guesdon (1638-1653). 

Jean Le Borgne (1655-1676) était théologien de l'a 
Sorbonne et licencié in utroque jure. A son instiga
tion fut fondée, le 13 Juillet 1659, la Confrérie du 
Rosaire, par Ie R. P. Olivier Driand, du couvent des 
Dominicains de Quimperlé. Il mourut le 5 Juillet 
1676, âgé de 57 ans. Assistèrent à ses obseques : Jean 
Le Ceyer, sieur du Ster, recteur de Trégunc, Jean 
Cadou, recteur de Nizon, Jean Bosser, recteur de Riec 
et Jean Fermai, prêtre, parent du défunt. 

Jean Fermai, originaire de Pont-Aven, devint rec-
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leur de Nevez en Août 1676. Le 19 Mars de l 'année 
suivante, il fournit aveu au Roi du manoir presbytéral 
de Kerstang (1). En 1684, il fit agrandir l'église. En 
1697 il acheta, pour la somme de 36 livres, le champ 
où l'on devait bâtir la chapelle Saint-Matthieu. C'est 
le 16 Mars 1702 qu'il passa de vie à trépas. 

Il eut comme successeur Marc Chevillard qui, en 
Septembre 1726, sera nommé recteur de Trégunc, 
mais restera en Nevez jusqu 'en Janvier 1727. Vinrent 
ensuite Jean-Baptiste Robin (1727-1748), puis J. Go
raguer (1748-1756), qui fit bâtir en 1752 la chapelle 
Saint-Matthieu pour la somme de 1300 livres, et Jean-
Hervé Cozien, originaire de Pleyben. Celui-ci fit faire 
des travaux dans l'église paroissiale par Paul le Fa
vennec, maître maçon, entrepreneur à Pleyben, auquel 
le Général versa la somme de 550 livres. Messire 
Cozien mourut le 23 Septembre 1778 à l'âge de 53 ans 
et fut enterré au cimetière, sous une pierre tombale 
que l'on voyait encore en 1860 à la porte septentrio
nale de l'église. Il eut comme successeur Yves-Marie 
-fie Tréménec (1779-1786), remplacé lui-même au début 
de 1787 par Louis Galliot. 

CURÉS 

1609-1630. Jacques Noblet, du village de Kerado .— 
1630-1653. Charles Danielou. J-* 1653-1674. Jacob Da
gorn, du village de Kercanbras. — J674-1682. Josias 
Dagorn, neveu du précédent. — 1682-1685. Sébastien 
Treffeunteun. Vers 1682 il y avait à Nevez huit prê
tres. — 1685-1728. Joseph Bourc'his, du village de 
Kerbon. — 1728-1732. Louis Pasco. — 1732-1734. Le 
Moign. — 1734. Louis Pasco. — 1778-1779. Le Beux. 
— 1779. Le Beux. — 1779. François Julien, remplacé 
par Yves Le Goff. — 1780-1785. Perrot. — 1785. Jean 
-Calvez. 

i\) Ce manoll' se trouve à* un kilomètre environ au Sud du bourg. 
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LA RÉVOLUTION 

Au moment où s'ouvrit la Révolution, Louis Galliot. 
recteur de Nevez, avait deux vicaires, Guillaume Le* 
Meur (1), et Jean Calvez. Tous trois refusèrent le 
serment à la Constitution civile du clergé (2) et « pour 
se soustraire à la fureur des Tyrans » ils s'embarqiu -
rent à Raguenez pour l 'Espagne. 

La population de Nevez resta inébranlable dans sa 
foi. Elle cacha sous la pierre tombale de M. Cozien 
une magnifique croix en argent, qui fut, hélas ! décou
verte et enlevée par les révolutionnaires du fait de la 
dénonciation d'un scélérat. 

« Le dimanche était scrupuleusement observé. On 
se réunissait ce jour-là à l'église paroissiale aux heu
res ordinaires des offices pour chanter les mystères 
de Ia messe avant midi, et vêpres après-midi. François 
Caudan, de Kerilis, et Louis Marrec, de Kerlosquet, 
dirigeaient le chant, s'ils n'étaient même les seuls 
chantres. C'étaient eux aussi qui se rendaient à la 
demeure mortuaire pour faire la levée des corps, 
comme les prêtres le prat iquaient avant Ia Révolution. 
C'étaient eux enfin qui faisaient les enterrements et 
chantaient les services, en se faisant payer. 

« Au commencement de cette période lamentable 
oii trouvait assez facilement dans la pa roisse des pre
tres restés dans le pays, entre autres M. Boudin, mort 
recteur de Rosporden. L'un d'eux resta caché pendant 
six mois de suite au Cleuziou, au su de tous les hnbi-
tants, qui s'y rendaient la nuit pour se confesser, bap
tiser leurs enfants, se marier, et entendre la messe 
qui se disait dans une grange pavée qu'on y voit 
encore. Ce même prêtre et d 'autres cachés dans les 

(1) Né au hameau de Kerga bi n en Locamaml £La Forest-FQ it e sna ot L. 
l r 5 Avril 1754, prêtre Ie l l Mars 1780, à Nevez depuis le 9 Octobre 

(2) Peyron, Documents pour servir..., I, p . 12fî  
-de l a , m £ m e année. 
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environs se rendaient une fois le temps seulement ati 
Cleuziou ou à Kerangall ou à Riel, ou Pariai, à Poul-
guin où à la moindre alerte ils se cachaient dans une 
armoire creusée dans Ia muraille, et contre laquelle 
on roulait un lit. Ils donnaient avis de leur arrivée 
dans Tun de ces endroits au bedeau, qui était Ie caté
chiste de la paroisse. Celui-ci prévenait les parens, 
qui conduisaient secrètement au prêtre ceux de leurs 
enfans que le bedeau avait déclarés être assez instruits 
pour faire Ieur communion (1). 

« Toutefois, cela ne dura que quelque temps. Plus 
tard, la rigueur de la loi s'aggrava encore. Plusieurs 
des prêtres restés dans Ie pays furent contraints de 
chercher leur salut dans l'exil, de sorte que la pré
sence d 'un prêtre dans cette paroisse et mème dans les 
environs devint excessivement rare. Quelquefois on 
restait longtemps sans en découvrir aucun ; d'autres 
fois on était obligé pour se marier d'aller d'ici soit à 
Tourc 'h, soit à Bannalec, où il fallait arriver de 
nuit... » (2). 

Les cloches de Sainte-Barbe, N.-D. de la Clarté et 
( Saint-Matthieu furent enlevées par les révolutionnai

res, venus d'ailleurs. Celle de Saint-Nicolas aurait subi 
le même sort si les habitants du quartier ne l'avaient 
cachée sous un tas de chaume. Quant à l'église parois
siale, aucun dégât n'y fut commis. 

En Juillet 1795, les Anglais avaient imprudemment 
débarqué des émigrés dans l'étroite presqu'île de Qui
beron, Des milliers de chouans vinrent se joindre à 
eux. Ils trouvèrent devant eux l'armée de Hoche, qui 
leur barrait la route, ne leur laissant pas assez de 
place pour utiliser leurs forces. On résolut donc de 

(1) Parmi ces pretres qui ont fait du bien Nevez il faut citer trois 
ecclésiastiques de Riec, MM. Le Beux, Talabardou et Guludec, ainsi 
que L'abbé Derrien, natif de Saint Thurien et cure de Roudouallec. 
U). Bernard, Documents et X o t e s sur l'histoire religieuse du Finis
tère sous te Directoire, pp. 65-IÎ6,) 

12) Manuscrit anonyme. 

j 
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transporter les chouans sur d'autres points pour opé
rer une diversion et tenter de prendre à revers l 'armée 
républicaine. Le 15 Juillet s'effectua, sous la protec
tion de l'escadre anglaise, la descente de 2.000 chouans 
sur la côte de Keranglas, en Nevez (1). 

« Croyant que c'étaient des Anglais qui allaient tout 
mettre à feu et à sang, tous les habitants avaient aban
donné leurs maisons et pris la fuite... Les prétendus 
Anglais furent très polis ; ils demandèrent seulement 
du lait dans les maisons, et puis se dirigèrent ensem
ble sur Pont-Aven. Les jours suivants arrivèrent 1.700 
soldats à Keranglas ; tout l'espace qui se trouve 
depuis le village jusqu'à la mer fut couvert de tentes. 
pour les loger. » (2). 

APRÈS LA RÉVOLUTION 

Quand s'instaura à nouveau ie culte catholique, les 
prêtres cachés dans le pays furent tout naturellement 
les premiers à regagner leurs postes, ce qui explique 
pourquoi le culte public fut établi à Riec plus tôt qu'à 
Nevez, Jusqu'à l'arrivée de leurs prêtres, les habitants 
de cette dernière paroisse se rendaient en foule à 
Riec pour y entendre la messe. Quand eut lieu à Pont-
Aven la première messe après la grande tourmente, 
tous les fidèles tombèrent à genoux en pleurant de 
joie et en s'écriant : Diguezet al ïezen vad en dro : 
« Voici revenu le culte légitime », Ce qui montre avec 
quel enthousiasme on salua le retour des prêtres fidè
les. 

Ceux de Nevez arrivèrent d^Espagne en 1801 ou 
1802. Ce fut M. Le Meur qui vint le premier. Un 
chasse-marée le débarqua à Port-Manech, avec une 

(1) J Savi na, La descente des émigrés et des chouans à Nevez ett 
Messidor an / / / , dans le Bulletin de la Société Archéologique du F i -
nistère, 1929, pp. 3-21. 

(2) Manuscrit anonyme. 
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quinzaine d'autres ecclésiastiques, au nombre des
quels figurait M. Kerloch, vicaire à Trégunc. IIs 
entrèrent ati Cleiiyou en passant. Leurs habits et leur 
mine inspiraient la pitié. Quelque temps après arriva 
M. Galliot. Quant à M. Calvez il était mort en exil. 

M. Galliot ne jouit pas longtemps de la joie qu'il 
dut éprouver en se retrouvant parmi ses enfants. 
Revenant de faire le catéchisme, le 19 Mars 1803, il 
tomba sur le chemin, frappé d'apoplexie. Deux jours 
après il décéda au presbytère, à l'âge de 73 ans, Il 
fut inhumé au cimetière, dans le caveau réservé au 
clergé. Assistèrent à son enterrement Alexandre du 
Laurent de la Barre, recteur de Trégunc, Jean Guevel, 
curé de Nizon, Louis Nicolas, curé de Melgven, Alain 
Le Louedec, curé de Pont-Aven, et Pierre Tallabardon, 
prêtre de Riec. 

Recteur de 1804 à 1808, M. le Meur fut remplacé 
par M. Guiomarc'h (1808-1812), qui, lui-même, laissa 
le poste à René Rochedreux (1). « Ce prêtre, note le 
Manuscrit anonyme, mena le peuple de Nevez avec une 
verge de fer, en vraP pacha,., A la rentrée de 
Louis XVIII, il fit mettre un homme en prison pour 
trois mois pour avoir crié : « Vive le roi des patates î » 
A l'église, il avait placé tous les hommes d'un côté 
depuis le haut jusqu'au bas, les femmes de Fautre 
côté, et les tailleurs en cercle sous la corde de la clo
che. Un jour, étant en chaire, il aperçut un tailleur 
qui n'était pas à sa place : Saluer Doue, s'écria-t-il, 
pe t ra velan-me ? Er chimenèr etouez an dud ! Le 
pauvre diable fut, dit-on, obligé de traverser la foule 
pour aller se mettre dans le cercle de ses camarades. 
Les prônes de M. Rochereux étaient si curieux qu'on 
venait tout exprès de Pont-Aven pour les écouter. A 
la fin des offices, sa nièce donnait le signal du départ; 

U) M. l 'abbé Pa re h e mi no u a fort b'.en retracé la ca r r ie re mouve-
nicutec dc cv prétre originel {Meitars-Confort, pp. 67-80). 
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personne ne pouvait sortir avant elle. Il allait lui-même 
Taire la police dans les auberges avec sa canne... Il 
avait cependant des qualités, il était très instruit... » 

M. Rochedreux quitta Nevez en 1820, et fut remplacé 
par Jean-Marie L'hour. Celui-ci, en arrivant, fit bâtir 
le presbytère actuel. Il acheta une balustrade pour 
Péglise, fit lambrisser la chapelle de Saint-Nicolas, 
paver et lambrisser les chapelles de Sainte-Barbe et 
de N.-D. de Trénioren. En Juillet 1859, à l'âge de 
70 ans, il se retira dans sa famille à Plouguerneau. 

Les autres recteurs de Nevez furent : Joseph-Marie 
Le Noret (1859-1862), Melaine Le Bourhis (1862-
1884), Henry Berriet (1884-1888), Alain Ily (1888-
1894), Henri Rouzot, né au Cosquinquis, en Lennon, 
le 15 Février 1849, prêtre le 10 Aout 1873, nommé à 
Nevez le 12 Avril 1894. Devenu en 1900, curé-doyen 
du Faou, M. Rouzot eut comme successeurs à Nevez, 
Guillaume Théoden (1900-1904), Yves Cornie (1904-
1924), Paul Cocaign, né à Plouénan en 1875, prêtre 
en 1899, nommé à Névez en 1924. 

VICAIRES 

Letty (1840-1847), — Goualc'h (1847-1848). — 
Joseph Le Noret (1848-1859). — Alain Quiniou (1859-
1870). — Henry Berriet (1870-1884). --- Charles Fer
mont (1884-1888). — Jean Maurice (1888-1889). — 
Prigent Cann (1889-1896). 
1900). — Joseph Com (1900-1907). 
(1907-1914). -

Jean-Yves Féroc (1896-
— Maurice Sichez 

- Jean-François Guéguen, vicaire auxi
liaire (1908-1909). — Jean Le Bot (1909-1911). — 
François Guillou (1911-1928). — Joseph Trévidte 
(1914-1918). — Floc'h, vicaire auxiliaire (1918-1919). 
— Jean-Godec, vicaire auxiliaire (1928-1931). — Char
ies Kériel (1931-1933). — Louis Cloarec (1933-1937). 
— Joseph Le Brun (Janvier 1937). 

N I Z O N 

La paroisse de Nizon, canton de Pont-Aven, doyenné 
de Riec, arrondissement et archiprêtre de Quimperlé, 
est limitée au Nord par Kernével et Bannalec, à l'Est 
par Riec, au Sud par Pont-Aven et Nevez, à l'Ouest 
par Trégunc et Melgven. Sa population est de 1980 
habitants. • 

Nizon se prononce en breton : N igné n, Mgnon ou 
Nin (avec un i long). C'est le nom d'un Saint. On 
trouve en effet Saint-Nizon en Malguénac, canton de 
Cléguérec (Morbihan). Ce Saint doit vraisemblable
ment être identique au Saint Neithon ou Necton 
d'Outre-Manche (1). 

Remarquable par ses vallons et ses monticules, ses 
terres fertiles en grains et ses bons pâturages, Nizon 
est une des plus riches communes de l 'arrondisse
ment de Quimperlé. 

Comme monuments mégalithiques, Flagelle signale, 
en 1876-1877, deux menhirs, neufs dolmens et une 
motte (2). 

L'un des deux menhirs, près du village de Keran-
gosquer, vers la limite de Nevez, a 7 mètres de hau
teur ; l 'autre, à 150 mètres au N.-N.-O., mesure 
3 m. 40 d'élévation. 

Deux des dolmens se trouvaient à 5 ou 600 mètres 
de Ia chapelle Saint-Maudez ; l'un d'eux fut détruit 

(1) Doble, S. Xectan, S. Key ne..., pp. 18-25, 52-60. — M. l'abbé Le. 
Beux, recteur de Pluguffan- signale l'existence d'un Keralion en PIu-
guJTûn et en Plonéour-Lanvern. 

V2) X oies archéologiques sur le département du Finistère, p p . 37-38. 
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en 1868. Près du hameau de Kerroc'h on voit un autre 
dolmen long de 16 in. 50, mais mutilé. 

La motte de Luzuen, située au Nord de ce village, 
a été démolie en 1926. Elle avait 8 mètres de hauteur 
sur 21 de diamètre, avec des douves de 4 mètres de 
large sur 2 de profondeur. 

• 

MANOIRS 

La Réformation de 1426 révèle, dans la paroisse de 
Nizon, l'existence des manoirs suivants : Le Quenquis 
ou Plessix ; Kerazret appartenant à Guillaume de la 
Rue Neuve ; Penboulou possédé par Yvon du Plessix ; 
Penisquin, à Pierre du Hautbois ; Penalen, à Jehan 
Pe nq ue le n. 

Celle de 1536 mentionne quelques autres manoirs, 
au nombre desquels figure celui de Rustéphan (1). 

MANOIR DI: PLESSIX 

Placé au milieu des bois, entre Pont-Aven et Nizon, 
ce manoir fut le berceau d'une famille connue depuis 
1426, et qui blasonnait d'argent au chêne de sinople 
englanté d'or, aa franc canton de gueules chargé dc 
deux haches d'armes adossées d'argent.. 

La branche aînée se fondit en 1690 dans Feydeau (2). 
Cette année-là, Marie-Anne, fille et héritière de Geor
ges du Plessix, épousa Charles Feydeau de Saint-
Remy, chevalier de Malte. Leur fils Louis-Charles se 
maria en 1728 avec Marie Briand de Kerc'haro. De 
cette union naquit Jean-Marie Feydeau, qui épousa en 
1774 Marie-Thérèse de Talhouët-Grationnaye. Tous 

(î) Manuscrit de Laubrière, au château de Lcsquli'fiou, cn Fleyber-
Christ. 

12) D'autre» branches ont possédé M Issir J cn cn Kerfeunleun cl 
Li»y,prgué e» Ergué-Gabéric 
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deux donnèrent naissance à Marie-Ursule, qui s'unit, 
le 9 Novembre 1798,.au comte Hersart de la Villemar
qué (1). De ce mariage naquirent huit enfants, dont Ie 
plus jeune fut Théodore-Claude-Henri, l'auteur du 
Barzaz Breiz. Il vit le jour au Plessix-Nizon en 1815, 
et mourut à l'âge de 80 ans en son manoir de K e r a s 
quer, près <îe Quimperlé. 

Le Plessix appartient encore aujourd'hui à la 
famiIle de la Villemarqué. 

•v 

RlJ STEPHAN ( 2 ) . 

Le château de Rustéphan fut bâti en 1470 par 
Jehan du Faou. 

Le plan de ce manoir forme un rectangle, dont 
Ies grands côtés mesurent approximativement 34 
mètres. Au milieu de Tune des façades est une tour 
ronde qui sert de cage à l'escalier, et au pied de 
laquelle est la porte d'entrée, à ornements gothiques 
et à plein cintre. Les fenêtres sont carrées et à 
meneaux de granit, disposés en croix. La grande 
salle compte 13 mètres de long sur 8 de large et 7 de 
hauteur. 

Rien dans la disposition des lieux n'annonce com
me au Heznant une forteresse. C'est ici, note M. Le 
Guennec, un grand manoir de plaisance, peut-être 
un rendez-vous de chasse. 

La terre de Rustéphan.appartenait en 1426 à Jehan 
du Faou, auquel son épouse, Tiphaine de Saint-Juzel 
donna trois enfants, Yves, Raoul, évêque d'Angou
lème, puis d'Evreux, et Jean, grand échanson de 
France. Celui-ci épousa en 1469 Jeanne de Ia Roche
foucault, dame de Montbazon, en Touraine. De cette 
union naquit Renée du Faou qui se maria en 1492 

(1) La Villemarqué, sa vie, ses œuvres, 1926, pp. 7-11. 
(.2) Le Guennec, Vo-* pieux manoirs à légendes, pp, 95-100. 
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-.vec Louis de Rohan, seigneur de Guéméné. En 153B, 
les Rohan possèdent encore Rustéphan, mais vers le 
début du XVII* siècle le manoir passe, par vente, a 
Charles de Guerbaron de Pont-Callec. fl échoit ensuite 
à la famille La Pierre puis aux Euzenou de Kersalaun. 

A l'état de ruines en 1794, le vieux chateau lut 
vendu nationalement le 8 Juillet 1798. 

Les deux paysans acquéreurs démolirent bientôt 
l'arrière-façade, et employèrent ^ s materiaux a la 
construction de quelques granges. De 1832 a 18b4 
l'œuvre de démolition se poursuivit. 

En 1887 une nouvelle brèche fut pratiquée dans 
les ruines de Rustéphan. Bien vite le Conseil Gene
ral et la Société Archéologique du Finistere tentèrent 
de s'opposer à l'œuvre de vandalisme ; ce qui n em
pêcha pas la façade du manoir de s'écrouler sous le 
pic et le levier cles maçons (1). Depuis 1887, les vieil-
les ruines sont restées intactes. 

On connaît l'émouvante ballade de Genevieve de 
Rustéphan, recueillie par M, de la Villemarqué dans 
son Barzaz Breiz. Un jeune paysan du nom de Iannik 
Fiedler, est aimé de Geneviève, fille du seigneur du 
Faou, propriétaire de Rustéphan. Elle veut le retenir 
et l'empêcher de se faire prêtre. Promu au sacer
doce, Iannik passe au manoir pour y inviter a sa 
nouvelle messe. Cette messe il la commença, sans pou
voir la finir : Geneviève était accourue à 1 eglise et 
l'avait supplié de laisser le Saint Sacrifice. Recteur dc 
Nizon plus tard, Iannik pleura plus d'une fois sur la 
tombe de Geneviève. 

En Septembre 1937 nous avons recueilli a Nizon, Ues 
lèvres de Philomène Burel, âgée de 86,ans, une chan
son bretonne relative au manoir de Rustéphan et a 
Geneviève Naour. 
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ll) Bulletin de lu Societé Antiéoiofliqne du Finistere, 1887, pp. 27-
28, 51-37, 02-63, 06-71, 86-88. 

EGLISE PAROISSIALE 
• 

L'église, qui est sous le vocable de saint Ainet, 
moine de Luxeuil et abbé de Remiremont (570-627), 
porte la marque du xv* siècle. Elle fut remaniée 
au xvm*. 

Le porche Midi est gothique. A l'intérieur, saint 
Pierre, dans une niche en bois, tient une clef en main; 
le coq est à ses pieds. 

L'édifice comporte trois nefs. Cinq arcades ogivales 
figurent au bas-côté Nord. La grande fenètre du che
vet, décorée d'une verrière de 1889, est en forme 
d'ogive, ainsi qu'une fenètre de chaque bas-côté ; les 
autres sont à plein cintre. 

La sacristie a été remaniée en 1886. 
Quant au clocher 1̂ fut foudroyé dans la nuit du 

20 au 21 Janvier 1873. Toute la partie supérieure 
s'écroula, et la chute des pierres causa de graves 
dégâts à la toiture et à la charpente. La commotion 
du coup de foudre brisa plusieurs vitraux, ll fallut 
démolir le reste du clocher pour en éviter la chute. 

Le maître-autel a un double tabernacle. Le taber
nacle supérieur, surmonté d'un baldaquin à colon
nettes, et destiné à recevoir le Saint-Sacrement exposé. 
A droite et à gauche deux médaillons où figurent des 
bustes de femmes décorent le retable de l'autel. 

De chaque côté du maitre-autel, contre la paroi, 
apparaissent deux belles niches très ornées, dont les 
pilastres sont soutenus par deux anges. Elles enca
drent deux remarquables statues. D'une part, c'est 
N.-D. du Bon-Secours, portant PEnfant-Jésus sur un 
pan de son manteau, et dominée par Ie Pe ce Eternel 
qui, dans un nuage, a les mains étendues ; d'autre 
part apparaît saint Arnet en ornements sacerdotaux : 
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au-dessus de lui plane la colombe, symbole de l'Esprit-
Saint. 

Au collatéral Nord, un petit autel est encadré de-
deux statues : un curieux saint Michel, terrassant le 
dragon, puis un vieil abbé, saint Gilly. Dans le coin 
à gauche, l'aigle du vieux lutrin, délaissé depuis quel
que 60 ans, dresse toujours la tète. — En face de cet 
autel, des dalles tumulaires portent des armoiries. 
Nous y avons reconnu, en mi-part i, les deux- haches 
des Du-Plessix-Nizon. 

Au haut du collatéral Sud, l'autel de la Vierge, en 
partie ancien, apparaît entre deux grandes niches 
contenant, l'une, saint Sébastien, percé de flèches, 
l'autre, saint Roch avec son chien. Un peu plus bas, 
on voit un enf e u et une tombe en granit. Plus bas 
encore, c'est l'autel du Sacré-Cœur, avec un vieux 
retable à colonnes torses, couronné de fleurs. 

Au bas du collatéral on aperçoit un tableau du xvii* 
siècle. C'est une fort belle Descente de croix; On y 
voit le corps du Sauveur tenu par Nicodème et Joseph 
d'Arimathie, tous deux somptueusement vêtus. Acca
blée de douleur, la Vierge a les mains en croix. Made
leine, aux longs cheveux, le bras accoudé, la tête dans 
les mains, regarde Jésus avec amour. Un disciple 
assiste la Vierge. Deux femmes sont là, dont Tune 
porte une corbeille, l'autre une amphore. Restaure 
par H. Schick en 1937, le tableau porte cette inscrip
tion : 

1670 I KVDON 
RECTEVR 

A droite du cheeur, contre la muraille, s'offre au 
regard un vieux panneau en bois, qui porte dans sa 
partie supérieure le Christ en croix, assisté de sa Mère 
et de saint Jean. Plus bas, c'est un cœur percé de flè
ches entfe deux tibias croisés et un crâne ; on y lit : 
P. M. E. B. 1640. Au haut du panneau un petit nié-
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daillon contient ces mots : CRUX MIHI CERTA 
SALVE. 

La dame de Meslien, à qui appartenait la terre de 
Penanroz, avait ses armoiries : de gueules à trois 
fleurs de lis d'argent, dans la vitre de la chapelle de 
N.-D. de Pitié, en l'église de Nizon. Elle possédait, dans 
la chapelle du Rosaire, une tombe vis-à-vis de l'autel, 
timbrée du mème blason, et au bas de cette tombe nn 
banc à accoudoir (1). 

Au Sud de l'église, à quelques pas, sur la place où 
se trouvait le cimetière, désaffecté depuis 1923, se 
dresse un vieux calvaire, à fût bosselé. Au côté Est 
on aperçoit un buste d'homme portant la Véronique, 
qui montre la Sainte Face, puis, plus haut, saint 
Jean et la Sainte Vierge. Au côté Ouest c'est un petit 
autel en granit, puis une Piéta. Les colonnettes qui 
encadrent la Mère de douleurs portent saint André 
avec sa croix et un abbé, qui peut étre saint Amel. 
Plus haut un buste soutient un Ecce Homo. Plus haut 
encore Marie et saint Jean. 

Ce calvaire fut réparé entre 18&2 et 1886, M. Milin 
étant recteur, M. de La Villemarqué maire. 

CHAPELLES 

Nizon possède cinq chapelles : N.-D. de Kergornet, 
à 3 kilomètres à vol d'oiseau au Nord du bourg, entre 
le bourg et Bannalec ; — Saint-Silvestre ou Kerigazul, 
à 2 kilomètres au Nord du bourg- entre le bourg et 
Kergornet ; — N.-D. de Trémalo, à l'orée du « Bois 
d 'Amour», vers Pont-Aven ; — Saint-Maudez, à 
3 kilomètres Nord-Est du bourg ; — Saint-André, à 
3 kilomètres Ouest du bourg. 

(1) Archives de Pena nt oz, pièce tI u 27 Noveu, bri* US»»-
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NOTRE-DAME DE KERGORNET 

On accède à cette chapelle par un chemin bien 
breton, qui déroule ses replis entre les arbres, sur un 
parcours de cinq kilomètres. 

Long de 14 mètres sur 9 de large et tout entier en 
pierres de taille, ce sanctuaire, de style flamboyant, 
comprend une nef et deux collatéraux, quatre arca
des, avec colonnes octogonales, au bas-côté Nord, 
trois, avec colonnes rondes, au bas-côté Sud. Au bas 
du collatéral Nord un escalier en granit donne accès 
à une vieille tribune, aux balustres finement tra
vaillés. 

La chœur est muni d'une ancienne balustrade en 
chène on l'on lit : G. HVON, 

A l'une des poutres de la nef est suspendu un vieux 
Christ. 

Le vitrail du chevet porte trois écussons, où il entre 
des chevrons et des besants. 

Le maître-autel possède un tabernacle agrémenté 
de petites colonnettes torses. De chaque côté on voit 
deux belles niches ; celle de gauche renferme la sta
tue de N.-D. de Kergornet, celle de droite le Père 
Eternel présentant Jésus en croix. 

II y a quatre autels secondaires ; dans l'un d'eux 
apparaît sainte Elisabeth tenant par la main saint 
Jean-Baptiste, dans un autre, saint Corentin. 

Au fond de l'église, une petite chambre contient un 
banc armorié. L'écusson formé au 1 de deux croissants 
entrelaces au 2 d'un pélican pourrait étre en partie 
celui des du Coing, sieurs de Kerguelen, en Briec, qui 
portaient d'or au pélican d'azur (1). 

(1) Note de M. le fointe dr Ia Messelière. 

S.UXT-SlLVESTRE 

Cette petite chapelle qui doit être de la seconde moi
tié du xvii* siècle, est mentionnée dans les comptes de 
fabrique sous le nom de Saint-Silvestre de 1707 à 1742, 
de Saint-Servais ou Kerigazul de 1767 à 1770, de Saint-
Siîvestre ou Kerigazul de 1771 à 1780. 

NOTRE-DAME DE TRÉMALO 

Enfoui sous les arbres qui l'enveloppent dè toutes 
parts, ce charmant édifice du xvr siècle, à clocher à 
jour, s'élève à l'orée du Bois-d'Amour, à un kilomètre 
E.N.E. de Rustéphan. ll comporte trois nefs, et douze 
arcades gothiques. Les poutres sont ornées de sabliè
res sculptées, 

La fenêtre du chevet a encore quelques restes du 
vitrail, où figurait un arbre de Jessé. 

Le maître autel est encadré de deux statues : N.-D. 
dev Trémalo et Saint Etienne qui porte des cailloux 
dans sa dalmatique. Un vieux tableau présente le 
Christ et deux saintes femmes dont l'une est la Made
leine. 

La chapelle a deux autels secondaires. L'un possède 
les statues de sainte Anne et de saint Laurent, l'autre 
celles de saint Corentin et de saint Léger. 

Au Sud de la chapelle se dresse une petite croix de 
granit. 

Les pardons de N.-D. de Trémalo ont lieu le diman
che après le 26 Juillet (en l'honneur de sainte Anne), 
le 15 Août, et le dimanche après le 8 Septembre. 

. SAINT-MAUDEZ 

Cette jolie chapelle remonte également au xvi* 
-siècle. De style .flamboyant, elle a une nef et deux 
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collatéraux avec arcades ogivales, et mesure 22 mètres 
de long sur 10 mètres de large. 

Les frises qui courent à l'intérieur de la chapelle 
sont ornées de divers sujets sculptés : têtes de 
cochons, de crapauds... Celle du côté Nord porte 
l'inscription : DANIEL GALLOV RECTEVR DE 

NIZON. 
Vers le milieu de l'édifice, une poutre 'sculptée 

en spirales soutient un Christ assisté de la Sainte 
Vierge et de Saint Jean. 

Au fond de la chapelle se trouve une vieille tribune, 
toute démantelée. 

Le maître-autel, dont la table consiste en un mono
lithe, est encadré de deux petits autels en pierre. Deux 
autres autels, également en granit, sont adossés à des 
colonnes. 

Oh remarque dan^ le sanctuaire les statues) de 
la Vierge-Mère, Saint Maudez, Saint Yves, Sainte 
Madeleine, Saint Jean-Baptiste, Saint Eloi avec des. 
tenailles. 

Contre la chapelle, du côté Midi, un peulven de 
près de deux mètres gît sur le sol. Un peu plus bas 
une vieille maison en ruines. La fontaine de dévo
tion, maçonnée, se trouve à 600 mètres environ au 
Sud de la chapelle. Une autre fontaine, plus petite, 
existe à 4 ou 500 mètres au Nord. 

Le pardon de Sainl-Maudez a lieu le dimanche 
après l'Ascension. Le 24 Juin se célébre, en l'hon
neur de Saint Alar, le pardon des chevaux, qui, jadis, 
était un pardon de caractère régional. 

SAINT-ANDRÉ 

J-J." Petite chapelle à trois kilomètres environ du bourg 
dans la direction Ouest. 

CLERGE 

RECTEURS AVANT LA RÉVOLUTION „. 

-1548-1549, Ollivier Faber ; — 1549-1580, Jacques 
Le Vescoz ; — 1580-1621, Charles de la Rocherousse ; 
— 1621-1655, Corre ; — 1655-1667, Jacques Quéméré ; 
— 1667-1681, Jean Kerudon ; — 1681-1693, Joseph 
Hardouin de l'Isle Marie ; — 1693-1707, Guillaume 
Mœstrius du Pouldu ; — 1707-1727, Yves Le Guen ; 
— 1727-1762, Jean-Baptiste Mahé ; — 1762-1767, 
Ollivier Le Goallec ; — 1767-1781, Jean Burlot ; — 
1781-1792, Joseph Le Breton. 

i 

CURÉS 

1664-1666, Guillaume Kerdrenen ; — 1699, Chris
tophe Bourdon, résidant à Pont-A ven ; 1771, 
Louis-Marie Lalau ; — 1772-1778, Yves-Marie de Tré-
méneuc ; — 1780, Le Goff. 

Au moment de Ia Révolution, Joseph-René Le Bre
ton, originaire du Faouët, était recteur de Nizon, et 
avait comme vicaire Jean Guevel. Le premier, après 
avoir prêté serment à la Constitution civile du clergé 
(1), reconnut sa faute et s'embarqua sur les côtes de 
Nevez pour l'Espagne, le 18 Septembre 1792, avec 
Auffret, vicaire* de Mellac (2). Le vicaire de Nizon 
refusa le serment et émigra également en Espagne (3). 

De 1792 à 1796 les registres de Nizon portent la 
signature de Louis-Allain Le Bastard de Kerguiffinec, 
né à Tréguennec en 1772, et promu au sacerdoce par 
Expilly en 1791. ll signe parfois «curé de Nizon», 
parfois «officier public». Ce prêtre jureur, «d'un 

ll) Peyrou, Documents pour servir..., I, p . 125. 
(2) Annales de Bretagne, 1937, p. 104. 
iti) Peyron, op. cit., p . 216. — Manuscrit Boissière, p . 209. 
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talent ordinaire, mais d'une vertu rare » (D, recon
nut son erreur. Dans la soirée du 17 Vendémiaire 
an VI (8 Octobre 1797), il s'embarqua pour l'Espagne, 
à Lorient, avec quatorze autres prêtres cornouaillais. 
Le bâtiment Les Deux1 Amis les débarqua à Saint-
Sébastien six jours plus tard. Le Bastard mourra en 
Espagne (2). 

RECTEURS APRÈS LA RÉVOLUTION 

1804-1805, Jean Guevel ; — 1805-1809," Yves Le 
Dréau ; — 1809-1816, Marc Derouet ; — 1816 (Sep
tembre-Novembre), Le Baill ; — 1816-1818, Marzin ; 
— 1818-1821, Corfa ; — 1821-1826, Abgrall ; — 
1826-1863, Antoine Kergoat ; — 1863-1871, François 
Calvez ; — 1877-1882, Jean Gilard ; — 1882-1886, 
Jean Milin ; — 1886-1889, Hippolyte Orven ; — 1889-
1899, Joseph Barbou ; — 1899-1921, François Per-
n e c ; __ 1921-1925, Cyprien Henaff ; — 1925, Fran
cois Jaouen. 

VICAIRES 
I f 

1822-1825, J. Normand ; — 1825-1831, Caudan ; — 
1831-1836, Tilly ; — 1836-1844, Guéguen ; — 1844-
1845, Riou ; — 1845-1847, Rouat ; — 1847-1849, 
Sibiril ; — 1847-1852, Normand ; — 1852-1856, Oli
vier Rohel ; — 1856-1861, Pascal Plusquellec ; — 
1861-1864, Jean Paugam ; — 1864-1867, Olivier 
Héliez ; — 1867-1874, Olivier Barazej ; — 1874-1877, 
Joseph Nicolas ; — 1877-1894, Yves Le Moign ; — 
1894, Germain Marchand ; — 1894-1896, Pierre 
Fichot ; —- 1896-1900, François Berrou ; — 1900-
1919, Jean-Louis L'Haridon ; — 1919-1920, Jean-
Louis Bozec ; — 1920, Jérôme Huiban ; — 1933, 
P. Bernard, auxiliaire. 
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(1) Manuscrit Boissière, p . 146. 
(2) Daniel Bernard, Documents et noies sur l'histoire religieuse tin 

Finistère sous ie Directoire, p . lir>-117. 

PAULE (PAUL) d ) 

Ancienne paroisse (Je Cornouaille, aujourd'hui au 
diocèse de Saint-Brieuc A bon droit le cahier des 
Décimes écrit : PauL et l'on prononce en breton 
Paoul. L'éponyme de la paroisse est donc saint Paul, 
probablement saint Paul de Léon, et non point sainte 
Paule romaine, dont la statue figure à l'église. 

L'église de Paul a été entièrement reconstruite en 
1897-1898. 

Paul possède deux chapelles : Lansalaûn ou N.-D. 
du Folgoat et Saint-Eloi. 

Lansalaiïn, à deux kilomètres Ouest du bourg, est 
remarquable par son beau vitrail daté de 1528. La 
chapelle remonte au début du xvi* siècle et Pon y voit 
une cloche portant la date de 1664 (2). Elle est très 
fréquentée, surtout le 15 Août. 

La chapelle Saint-Eloi, située à quatre kilomètres 
Ouest du bourg, a été reconstruite en 1858 sur rem
placement d'un ancien sanctuaire de ce nom, depuis 
longtemps en ruines. Ce Saint est en grande vénéra
tion dans le pays, et le jour du pardon, le lundi de la 
Pentecôte, on vient en foule Ie prier de protéger les 
chevaux. 

Ici, comme à Lansalaûn, il y a une fontaine de dévo-
lion. 

tU Voir La Baronnie de Bostrenen. pp. 71-85-
12) Société d'Emulation des Côtcê-du-Xord. 193T>, pp. 183-187-. 
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Comme chapelles disparues il faut mentionner : 
Saint-Amand, Saint-Symphorien, Saint-Donat, Lopé
rec, Saint-Augard. 

La chapelle Saint-Amand, tombant en ruines et 
délaissée, a été démolie en 1932. Ce Saint était consi
déré comme le protecteur des troupeaux, et on l'invo
quait pour retrouver un animal égaré, — La fontaine 
sacrée subsiste. 

De Saint-Symphorien, on conserve au presbytère 
une statue de saint Trémeur, et à l'église paroissiale 
une cloche hexagonale d'un modèle très rare. Cette 
cloche est fort vénérée dans la contrée, et on lui attri
bue la vertu de chasser la migraine. — Ici encore la 
fontaine demeure. 

Saint-Donat se trouvait à la limite de Plévin. 
Non loin de Lescoulouarn, vers Plévin, on aperçoit 

les ruines de la chapelle de Lopérec ; les murs ont 
environ un mètre de hauteur. 

Au hameau de Gosilis on reconnaît encore l'empla
cement d'une chapelle dédiée à saint Augard. 
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P E N C R A N > 

La paroisse de Pencran, ancienne trève de Ploudiry, 
actuellement du doyenné de Landerneau, est limitée 
au Nord par Landerneau et La Roche-Maurice, à l'Est 
par La Martyre, à l'Ouest par Dirinon, au Sud par 
Dirinon et Saint-Urbain. 

Elle compte 600 habitants environ, sur une super
ficie de 897 hectares. 

La paroisse relevait, jadis, presque entièrement de 
ia seigneurie de Chef-du-Bois. 

Le manoir de ce nom est assis au haut d'un coteau 
incliné vers I'Elorn, couvert d'un bois de haute futaie, 
formant à la ville de Landerneau un cadre grandiose. 
De cette position lui vient le nom de Chef-du-Bois, 
Pen-Coët, Pencran. 

Le manoir a été rebâti en 1662, en style Renaissance. 
ll est composé d'un corps central allongé, avec deux 
ailes transversales aux extrémités, et donne sur une 
cour rectangulaire. La porte principale est encadrée 
de deux colonnes doriques, surmontées d'un fronton 
arrondi. Dans le tympan on lit la date de la construc
tion, les noms de Jesus, Marie, Joseph, Anna, et l'on 
voit deux écus, l'un portant les armes de Lesguern, 
l'autre les trois têtes d'aigle de la famille Guérault, 

Au Xiv0 siècle, la seigneurie de Chef-du-Bois appar
tenait à la famille Guérault, dont le blason portait : 
iVazur à trois têtes d'aigle d'argent. 

U) Nous remercions MM. les Recteurs de Pe ne rti n et de La Min tyré 
des renseignements q tri Is ont bien voulu nous fournir pour «étté. 
uotice. 

• 



Archives diocésaines de Quimper et Léon 

— 52 — 

La seigneurie passa par héritage aux de Kerslozrec, 
fam Ille représentée k la croisade de 1248 par Hervé 
de Kerslozrec. Leurs armoiries étaient : Paté de six 

m 

pièces d'or et d'azur. 
Les héritiers des Kerslozrec furent les de Kersul-

guen. Us avaient comme armoiries : D'or au lion de 
gueules, au franc canton écartelé d'or et de gueules. 

Pierre de Kersulguen, écuyer de la duchesse Anne, 
reine de France, eut Thon ne ur de recevoir cette sou
veraine en son manoir de la Boixière, lors de son 
pèlerinage à Saint Jean du Doigt, en 1505. Aux Ker
sulguen succédèrent les de Lesguern, issus de l'anti
que maison de Coëtménac'h. Leurs armes sont : Fascé 
de six pièces de vair et de gueules; et leur devise : soit. 

Le commandant de Rosmorduc a fait l'acquisition 
du domaine de Chef-du-Bois. Armoirier : D'azur au 
dragon volant d'or. 

A un kilomètre du bourg de Pencran, sur la route 
de La Martyre, il y avait un autre manoir et, y alte
nant, une chapelle dédiée à Saint Julien. Il n'en reste 
que des vestiges. C'était le manoir de Kermadec, appar
tenant aux seigneurs de ce nom, dont les descendants 
n'habitent plus le Finistère. 

De la seigneurie de Kermadec relevaient des terres 
situées à l'Ouest de Pencran et des terres a voisinantes 
dans la trève de La Martyre. 

É G L I S E 

L'église de Pencran se dresse au sommet d'une 
croupe rocheuse et boisée qui domine Landerneau et 
la pittoresque vallée de l 'Elorn. Elle est sous le voca
ble de Notre-Dame. 

* 

EXTÉRIEUR 

Le porche latéral donnant accès à l'église es I de 
toute beauté. 
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Une pierre de ce porche porte en relief l'inscription 
gothique suivante : Le 15 jour de mars Van 1553 fut 
fondé ceste chapelle au no [m] de Dieu et de sa mère 
et de madame Sai [n] ct e Appoline de par Hervé 
K[er]ahès et G uill [a u m] e Bras fabriques de lad. 
chapel... (1) ,. 

Les contreforts d'angle sont ornés d'élégantes 
niches qui abritent une Vierge-Mère, une N.-D. de 
Pitié, Sainte Suzanne et Sainte Anne. A l'entrée des 
ébrasements on aperçoit des colonnettes prismatiques 
merveilleusement tordues en spirales. Des nervures 
dégagées les accompagnent, entre lesquelles se dérou
lent assez capricieusement les scènes bibliques sui
vantes : 

Adam et Eve tentés par le serpent qui a une tête et 
un buste de femme — Adam et Eve chassés du para
dis terrestre — Eve avec ses deux enfants, Cain et 
Abel — Adam laboureur s'appuyant sur une bèche 
— Les sacrifices de Cain et d'Abel — Meurtre d'Abel 
par Cain — L'arche de Noë — Noë cueillant le raisin, 
péché de Cham. 

Plus haut sont les quatre évangélistes, puis des 
anges musiciens. 

Dans le tympan on devine une Nativité, dont les 
éléments ont été dérangés. 

A l 'intérieur du porche figurent, sous de très riches 
dais, Ies statues des douze apôtres. 

fc * 

Placé sur le pignon occidental de l'église, le clocher 
est à double galerie : la première est bordée de qua
tre feuilles, Ia seconde de pilastres. Une pierre carrée 
encastrée dans la face méridionale porte l'inscription 
suivante : 

• 

ll) C'est Ia lecture de M. Avra i l (Livre d'Or... Penciany ct ilnscrip-
twns..., p. 33), rt de M. Lêcureux iliulletin de la Soc. Arch, du Finis
tere. 1915, p. 140). M. dc Kerdanet a lu 1557 (Vies des Saints..., p. 503), 
-M. de Lorme 1352 {L'Art Breton..., p. 37). 
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YVES LE BESCO 

JAN LE ROUX : 

NT 1696 

Ce qui témoigne d'une reconstruction. Frappé de Ia* 
foudre en 1718, le clocher dut encore être restauré. 
Enfin, dans la nuit du 16 au 17 Septembre 1833, le 
tonnerre endommagea le clocher et l'église : « La 
pointe du clocher, écrit le Recteur à l'Evêque, a été 
emportée... et une large brèche faite à un des côtés 
jusqu'aux secondes galeries. Toute l'église a souffert 
du coup. Tous les vitrages des croisées ont été empor
tés » (1). 

1 

La sacristie prolonge le pignon oriental de l'église. 
Elle est du xvm* siècle, comme le montre l'inscription 
suivante, qui se trouve à l'intérieur : 

-.L'AN 1706 : FAIT FAIRE : F : MOBIAN : E : H : 

STEPHAN : FABRIQUE F : DENIEL CURE : R : MADEC : P . 

H : SANQUER : PINSON : PRIEUR : RECTEUR : DE... ( ? ) (2) 

I N T É R I E U R 

La nef est divisée en 
rang d'arcatures ogivales 
gauche deux collatéraux. 

En arrière du grand 
vitre avec sa belle rosace 

Au fond du choeur se 
une ancienne statue de 
retable célèbre qui attire 

trois parties par un double 
qui en sépare u droite et k 

autel apparaît la maîtresse 
flamboyante. 
trouve, du côté de l'Epître, 
Ia Vierge, et, à gauche, un 
les regards. C'est une sculp-

(1) *Cet évènement est menti Omit- du n s une gwerz de 1833 : « Heett 
ctrconstantiet var sujet ar mal eur ion occasion et un nt ur gu fun e 
Taule, e Brest, e Loc-Maria Plabennec, e Pencran, e Quemperle, e 
Scaer nac e qichen Montroulez, var dro fin mis qevzu, cr Mou ISJi. 
E Montroulez e ly Ledan. 

i'2) Les recteurs de Ploudiry étaient pl'ieul's c omm r i uin tu i res *-
t'titsaient suivre leur signature de ce ti tre. 

Iure en bois représentant en plein relief une Descente 
de croix. Au centre est la Vierge, accablée de douleur : 
Elle tient sur ses genoux le corps inanimé de son Fils. 
Près d'elle, saint Jéan et la Madeleine, agenouillés» 
partagent sa souffrance. Au second plan sont groupés 
les Saintes Femmes éplorées, Joseph d'Arimathie, 
Nicodème, et deux serviteurs dont Tun porte la Cou
ronne d'épines. « Ce sujet, note M. le chanoine Abgrall, 
a été noblement traité dans plusieurs de nos églises, 
nolamemnt à Bodilis, Lampaul-Guimiliau, Locronan, 
Ploéven, La Forêt-Fouesnant, Pont-Croix, Quilinen, 
mais nulle part on n'a atteint à un si haut degré l'ex
pression de douleur profonde, de compassion et d'ado
ration pour le divin Rédempteur » (D- * 

Au bas de cette belle œuvre se déroule sur une seule 
ligne, en lettres gothiques l'inscription suivante: 

En lan mil Vcc XVII cest histoire fust complet. Diou-
guel. 

• 

Ensuite viennent sur deux lignes les deux syllabes 
moy et is t, qui pourraient être une marque d'ouvrier. 

Deux autels1 secondaires, à droite et à gauche du 
maître autel portent Tun la statue de la Vierge, l'autre 
celle de Saint Jean. 

Dans le mur latéral gauche est creusé un enfeu 
voûté en accolade, surmonté d'une statue de Sainte 
Véronique. 

D'autres statues intéressantes* ornent l'église. A 
partir de Ia sacristie et en descendant le bas-côté Nord 
on rencontre la statue de Saint Hyacinthe, portant la 
Vierge et le ciboire. A côté et plus bas se trouvent 
Saint Roch, puis Saint Maudez, avec crosse, chasuble 
el tonsure monacale. 

U) Livre d*or> Landerneau* Pencion. 
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Dans la nef, sur la colonne de gauche, voisine du 
chœur, c'est Saint Herbot. Saint Eloi lui fait vis-à-vis 
de l'autre côté de la nef. A côté de Ia chaire se trouve 
Saint Gabriel, et en face Ia Vierge à genoux. Non loin 
c'est une vieille Piet à, 

Dans le collatéral Sud, ix partir du chœur, on ren
contre successivement saint François d'Assise, saint 
Yves, sainte Apolline et saint Corentin. Sainte Apol
line, martyre du u r siècle, est la patronne de la 
paroisse. Sur le socle de Ia statue on lit l'inscription 
suivante -

Cest ymaige fut faicte 
Et ceste Chapele niche an 
P[ar] O. Le Mercier et R. Scan 
Lan 1555. 

L'église possède aussi une statue de saint Paul 
Aurélien enchaînant son dragon. 

Ajoutons à tous ces objets mobiliers un lutrin en 
chêne de 1774 (1). 

La cloche qui se trouve dans le clocher porte l'ins
cription suivante : 

MARIA - DANIEL - ET - ROGERUS - F R A T E R - E1US - IM. -

CURTRACO - FECERUNT - NOS - ANNO - D M - M" - CCC - LXV. 

la Sainte Face 

Cette cloche datée de 1365 serait d'origine 
mande (2), 

lla-

* • * 

Dans le trésor de l'église figure d'abord un calice 
en argent martelé, récemment doré, 

Sur la coupe on voit une lance et une éponge, enla
cés d'une corde — un roseau et une glaive croisés -— 

tI) Il y eut de bonne heure des orgues dans réal ise . Il est question 
de les réparer dans un marché passé lt* 18 Mars 1019 avec tI tus 
l'acteur s d "orgues de Dinan yRull, de la Soc Arch, Ju Finistère, Wl-J, 
p. 149). 

l2) Lé ru rmx, L'Eglise de Pencran et ses annexes, pp . 152-153. 

un cœur transpercé de trois clous -
ia couronne çl'épines — une main avec gantelet tenant 
nn fouet. — Au noeud figurent trois têtes d'anges. — 
Sur Ie pied on aperçoit une croix avec un coeur et t coi s 
clous. Au bas de la croix apparaît une tête de mort 
sur le monticule du Calvaire. A droite de la croix, c'est 
la sacoche de Judas, à gauche les 30 deniers, Des mé
daillons contiennent les verges et les fouets — le mar-
leau, Ies tenailles, l'éponge au bout d'un bàton, la 
lance — le coq — l'échelle et la colonne de la flagella
tion croisées, puis les trois dés — une aiguière et son 
plateau. 

Au revers du pied figure cette inscription : POUR LA 
CHAPELLE DE NOTRE DAME DE PENCRAN 1655. Suit le 

chiffre 37. 
La patène, à l'extérieur, porte le monogramme du 

Christ surmonté d'une croix et de deux palmes, puis 
trois clous. 

C'est ensuite un ciboire en argenLavec l'inscription 
suivante au revers elu pied : ACHETÉ PAR M. G. SCOUAR

NEC, CURÉ EN 1782. Le poinçon de l'orfèvre est accom
pagné des lettres B et F, surmontées d'une couronne. 

On conserve également dans la sacristie une petite 
couronne en argent, formée de fleurs de lys et ornée 
de pierreries. Ce bijou est gardé dans un écrin exécuté 
chez Poulin, à Brest, en 1774, avec cette mention : 
1 AIT FAIRE PAR M. SCOUARNEC CURÉ DE PENCRAN POIMI 

ETRE MIS SUR LE S. SACREMENT. 

OSSUAIRE 

Pencran possède un ossuaire placé contre la cloture 
du cimetière au Nord-Ouest de l'église. La façade du 
monument est ornée de sept baies en plein cintre, 
séparées par des colonnes ioniques et de sept niches 
à la partie supérieure. Il peut mesurer l l mètres de 
long sur une largeur de 6 mètres. 

/ 
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A la frise de la porte, marquée de la date 1594, on 
lit : 

CHAPEL. DA. SA I T R O P : HA : KARNEL : DA : LAKAT 

' ESKERN : AN : P O B L . 

Ce qui veut dire : « chapelle de Saint Eutrope et 
charnier pour mettre les os du peuple ». 

L'intérieur a été aménagé pour servir d'habitation. 
Un escalier permet de monter ii l'étage et d'examiner 
de près les deux sablières sculptées qui sont Ie plus 
curieux ornement de cet ossuaire. Sur l'une est figuré 
en bas relief un convoi funèbre. Le cercueil, porté sur 
un chariot attelé de chevaux et de bœufs, s'avance pré
cédé des prêtres qui chantent ; devant ceux-ci vont 
deux hommes dont l'un porte la croix et l 'autre agite 
une sonnette qui alterne avec le chant. Derrière se 
développe le cortège des parents en deuil, des amis, 
des voisins. Quelque peu rustique et incorrecte, cette 
représentation est pleine de verve et d'originalité. 

Les décorations de l 'autre sablière sont bien supé
rieures par la correction et le style de la composition. 
Le sujet est ici le tr iomphe de Neptune et d'Amphi-
trite. Les deux divinités y sont nonchalamment cou
chées sur deux chars affrontés, traînés par des griffons 
ailés à quatre pieds, et que suivent d'autres monstres 
à deux pattes, dont les corps se terminent en queue 
de se r pen t. 

CALVAIRES 

Deux calvaires en kersanton se dressent dans le 
voisinage de l'église, Tun au Nord, l 'autre au Midi. 

Au Nord, la croix du Christ est encadrée de celles 
des deux larrons. Au-dessus du Christ crucifié un petit 
personnage lève les mains au ciel. Aux extrémités du 
croisillon supérieur de la croix sont campés deux 
cavaliers. Au croisillon inférieur on remarque les 
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statues de Saint Jean, qui a les mains jointes, et de 
Marie-Madeleine avec son vase à parfums . Entre les 
deux figure une pietà. Au pied du fût Madeleine age
nouillée étend les mains en prière. 

Du côté Nord, derrière le Christ, Jésus couronné 
d'épines a les mains liées par des cordes. Plus loin la 
Vierge courorinée porte Jésus. De chaque côté se dres
sent aux extrémités du croisillon Saint Yves avec 
son parchemin et Saint Pierre, reconnaissable à sa 
clef. 

Sur la face extérieure du massif qui porte la croix 
du mauvais larron est sculptée l'inscription suivante : 

Au moys de Mai mit V* vingt 
Ung furent cestes croix et masso[n] 
Foundées par Jehan Le Cam Yves 
Le Jeune et Yvon Cras procureurs 
De la chapelle de céans. E. R. 

Notons, avec M. Lécureux qui a réussi à déchiffrer 
cette inscription, qu'elle est une des plus importantes 
inscriptions de calvaire existant en Basse-Bretagne. 

Au Midi de l'église s'élève un autre calvaire moins 
important. Cette croix porte, au revers du Christ, la 
Vierge couronnée. Aux pieds du Christ deux anges 
recueillent son sang dans un calice. Les extrémités de 
la traverse portent d'un côté les statues de Saint Jean 
et de la Vierge, de l 'autre celles dè Saint Pierre et de 
Saint Paul. A la base de la croix est placée une statue 
de Madeleine à genoux. 
. On voit au pied de ce calvaire les tombes en granit 
de la famille de Lesguern. 

A un kilomètre du bourg de Pencran, au carrefour 
de routes allant vers Pencran, Landerneau, Dirinon, 
Saint-Urbain, s'élève une croix, souvenir dé la mission 
fie 1889, date inscrite sur le soubassement de struc-
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ture récente. Dans le socle est planté un ancien fût 
en kersanton, semé de fleurs de lys et d'étoiles. Sti
le socle du Christ en croix, deux écus portent les 
annes du Lesguern et de leurs ascendants les Gué
rault, Au revers se lit la date 1743. 

Sur les croisillons figurent à droite : un personnage 
tenant sur le bras droit un livre, auquel est adossée 
une sainte femme, les mains jointes ; à gauche, une 
autre sainte femme, joignant les mains, a comme 
pendant, de l'autre côté, un évèque. 

A 200 mètres du bourg, à la croisée de chemins 
menant à Landerneau et à La Martyre, est érigée une 
autre croix, souvenir d'une autre mission. Seul aussi 
le soubassement est récent. La croix est gothique. D'un 
côté, le Christ en croix. Au revers, la Sainte Vierge 
portant rEnfant-Jésus. Au sommet, un dais richement 
sculpté couronne ces statues. Sur le piédestal, on voit 
une inscription en lettres gothiques et des armoiries. 

FONTAINE 

L'église de Pencran a sa fontaine sainte, connue 
sous le vocable de Notre-Dame de la Joie, située à 
1.500 mètres au Nord-Est du bourg, Elle est abritée 
par ime chapelle entièrement ouverte à l'Ouest. Au 
fond, se dresse un bel autel en pierre. Sur l'autel est 
posée une statuette en pierre de la Sainte Vierge por
tant l'Enfant-Jésus. 

Sur une plaque de marbre appliquée au mur, à 
gauche de l'autel, on lit cette inscription : « en recon
naissance d'union chrétienne, Armand-Marie de Les
guern et Rose-Marie Audiffret, son épouse, ont res
tauré ce sanctuaire, en l'honneur de N.-D. de la Joie, 
patronne des petits enfants. 1884-1909. » 

A l'exception de trois ou quatre pierres, la chapelle 
restaurée n'a conservé aucun détail architectural. 
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La source a un tel débit qu'elle suffisait à alimenter 
l'étang d'un ancien moulin. La ville de Landerneau 
vient de l'acquérir, la jugeant assez abondante pour 
fournir d'eau potable toute sa population, 

FONDATIONS 

Testament en date du 9 février 1614, par lequel ta 
dame de Lavilleneuve, née de Kerguen (Catherine), 
désire être enterrée dans l'église de Notre-Dame de 
Pencran, en la chapelle et tombe élevée de Kermadec :. 
à cet effet et pour l'entretien de la dite église elle 
donne 18 livres tournois de rente annuelle sur un 
immeuble (1), 

Autre testament, en date du 20 décembre 1625, par 
lequel Jean Le Gall, veuf d'Amice Cab, désire égale
ment être enterré dans la dite église, dans la tombe 
de sa femme : à cet effet et aussi pour fondation d'une 
messe, chaque semaine, à chant et à notes, pour le 
repos de son àme et pour celui de sa femme, il donne 
à la même église une maison avec jardin et une pièce 
de terre chaude et dépendances, le tout arrenté 20 
livres et 8 sous. 

Troisième testament, én date du 9 Septembre 1627, 
par lequel Messire Etienne Guyader, prêtre et recteur 
de Saint-Thomas k Landerneau, désire être inhumé 
dans la dite église ; à cet effet et pour la fondation de 
deux offices annuels, l'un à la fête de Saint-Etienne 
et l'autre le vendredi précédent le mercredi des Cen
dres, puis, du Stabat mater, du Vexilla Regis et d'un 
Oe profundis, à son intention, il donne et lègue à Ia 
dite église 12 livres' de rente sur un immeuble, son 

(1) En Ki77, un sieur de Lavilleneuve, orfèvre 5 Saint-Pol de Léau, 
'"--t chargé par le fabrique de Pencran de fournir une croix d'argent. 
On lui donnera la vieille croix, pesant Vi marcs, à raison de 27 
1 ivres le marc, et on lui paiera 4(19 livres. 
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calice avec sa patène d'argent doré, une petite écuelle 
aussi d'argent et une chasuble de taffetas blanc. 

Quatrième testament, en date du 1" Septembre 1655, 
par lequel Michel Riou désire être inhumé dans la 
mème église ; à cet effet et pour fondation tant d'une 
tombe prohibitive à tout autre que pour 3 messes à 
notes par an, l'une le dimanche de la Pentecôte, l'au
tre le 25 Novembre et la 3" le jour de la Saint-Michel, 
U donne et lègue à la dite église une rente annuelle 
et perpétuelle de 9 livres tournois sur un immeuble (1). 

CLERGE 

CCRÉS ET SOUS-CURÉS 

1633. Pierre Le Rest, -sous-curé. — 1640. Guil
laume Kermarec, curé. — 1677. Francois Rolland, 
C l i r é . -_ 1693. Guillaume Le Roux, curé. — 1694-1714. 
François Daniel, curé. — 1760. Jacques Tanguy, curé, 
— 1766. Le Floch, curé. — 1774. Guillaume Le 
Scouarnec, curé. — 
vicaire. 

1792. Pierre-Jacques Lachapelle, 

LA RÉVOLUTION 

M. Lachapelle dut préter serment à la Constitution 
civile du clergé, puisque rassemblée électorale du 
district de Landerneau de Mars 1791 le nomme curé 
constitutionnel de Landéda. L'élu ni n'accepta ni ne 
refusa (2). Il se cacha pendant la Terreur, et à la suite 
de la proclamation de Guezno et Guermeur (Germinal 
an 111), il déclara choisir Saint-Urbain comme lieu de 
résidence (3). 
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L'église, l'ossuaire, le cimetière et le presbytère de 
Pencran furent vendus nationalement le 30 Fructidor 
nn IV (16 Septembre 1796), pour la somme de 1.450 
livres à Alain Rohel et Jérôme Le Faou. Le 31 Octobre 
1816, M. de Lesguern acquit ces immeubles au prix 
de 550 francs, et les mit à la disposition de la Fabri
que de Pencran, 

RECTEURS 

1804-1806. Jean Mouden, né à Guipavas le 13 Mars 
1757, promu au sacerdoce le lLr Avril 1786, — 1806-
1812. (?) i — 1812-1816. Pencran, sans 
recteur, est desservi par Landerneau. — 1816-1818. 
Yves Berthou, confesseur de la foi sous la Révolu
tion (1). — 1818-1827. Jean Provost. — 1827-1831. 
Jean-Marie Corfa. — 1831-1835. Hervé Calvez. — 1835-
1837. Nicolas Queinnec. — 1837-1845. Martin Derieix 
— 1845-1846. Jean-Pierre Kerest. — 1846-1848. Jean
Marie Appéré. — 1848-1865. Julien Sancéo. — 1865-
1873. Pierre Daniellou. — 1873-1875. Noël Marchand. 
— 1875-1885. Jean-Guillaume Guéguen. — 1885-1895. 
Gustave Le Bourc'his. — 1895-1912. Joseph Guéguen. 
— 1912-1920, Yves Guézennec. — 1920-1930. Jean
Baptiste Piédoye. — 1930. Sébastien Faiîler. 

ANTIQUITÉS 

Les archéologues ont signalé une motte, à Kerha
mon, près du moulin, et des tuiles à rebord en grande 
quantité, entre Lesmoualc'h et Botcaerel, à deux kilo
mètres Est du bourg. 

(I Bernard, op. cit., pp, 159-162. 

U) Archives départ . Liasses de l i tres eo Heer na n t Pîottdïry. 
•I 2) Peyron, Documents pour servir..., I, p . 131. 
(3) D. Bernard, Documents et notes sur l'histoire religieuse rf" 

J?inixtère sons Je Directoire, p . 13. 
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PARTICULARITÉS DU BRETON EN NEVEZ 

A Nevez, comme à Trégunc, l'article, d'ordinaire, 
ne se prononce pas. on en fait seulement sentir Ia 
consonne n ou r. 

Si le inot qui suit l'article commence par une 
voyelle, la consonne de l'article en devient comme la 
première lettre. Exemple s : «Le v e n t » , an avet: 
'nad. « La pomme », an aval : 'naol. 

L'accent tonique, qui est très fort et cause d'abré
viation, se place souvent sur l 'antépénultième alors 
que, dans les autres paroisses bretonnantes, il affecte 
la syllabe pénultième. E x e m p l e s : An Avid, «l 'Evan
gi le» , se dira : 'nàviel. Et l'on passera si rapidement 
sur le v que l 'auditeur saisira : 'naïeL — Dent, m'ar 
pitch, da hnn 'nàiel war ma merc'h : venez, s'il vous 
plaît, lire l'évangile sui ma fille. 

Le z final devient un t, ou un d, dans les noms, les 
adjectifs, les verbes, les adverbes. Exemples : 

Dans les noms : Raz, « chat », fait kat. — Ar c'haz, 
fait : 'reliât. Targaz fait targat. Frouez, « fruits », 
fait : froued. — Rarantez, « charité », fait : karanted. 
— Pour Fetz, on dit feu — Nil, « neveu », fait : nit. 
— Neïzf « nid », fait : next, 

Dans les adjec t i f s : Roz, « v i e u x » , dev ien t : kot. 
Pour : tad kozt mamm goz, on dit : iad kot, mamm 

got. — Joseph Le Bris, Ie vieux, ou l'ancien, se dira : 
Jos1 Brit Kot. 

Dans les verbes : Rozat, « vieillir », fera : kotat. 
Rozet, « vieillir », fera : koiet. Poaza, « cuire » ; poaz, 
poazet, « cuit », deviennent : poada, poad, poadet. 
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Avalon poaz, avalon poazet : aoulou poad, aotilou poa
det 

Dans les adverbes : Warc'hoaz, arclwaz, « de
main », f e ron t : warc'hoat, arc'hoat. Chooz, «en
core », fait cfhoat : arc'hoat me rey o c'hoat. « Demain 
je ferai encore. » 

Ii y a des exceptions nombreuses dont voici quel
ques exemples : Kreiz, « milieu » ; e kreiz, « au 
milieu », font kreich, e kreieh, et non pas : Are/7. Le 
mot kreit signifie «coquillages». — Frêz, « h e r s e » , 
fréza, « herser », ne prennent pas le t. On dit : beuz, 
koat beuz, «buis. » Quant au mot heut, il signifie 
« noyé ». 

Dans celte phrase : fr c'hat brit kod n'eus li pet 7 
led pit a pit : ar c'haz briz koz n* eus li pe t al leas piz 
a pizf n'eus ne fait pas n'eut, pas plus que dans : n'eus 
ket, « il n'y a pas ». Mais, pour : n'hoe'h eus ket e vel, 
n'ho peuz ket evet, on dira : 'p7 eut ket eut, « Vous 
n'avez pas bu ». — Niza, « vanner », fait nid, ou nit : 
nizet fait niet. — Neza, «f i ler» , fait nêo. — Eva, 
« boire », fait eo. 

Arthur L E BECX. 
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SAINT THURIAVE 

MOURUT-IL ÉVÊQUE DE DOL ? 

< S Ï J I T X > 

COMMENT LES RELIQUES DE S. T m UIAVE 

SONT-ELLES VENUES A S. GERMAIN DES P R É S ? 

Tout le monde s'accorde à reconnaître que Saint 
Thuriave est un saint authentique, et que son corps 

, reposa jadis à l'abbaye de Saint-Germain des Prés ; 
mais où Ton ne s'entend plus, c'est quand il s'agit 
de savoir comment ses reliques furent apportées à 
Paris : les uns disent simplement qu'elles vinrent 
de Bretagne à Paris, sans dire par quel chemin ; les 
autres aftïrment qu'elles avaient été tout d'abord por
tées de Dol au monastère de la Croix Saint-Leufroy, 
et que de là elles arrivèrent à Paris en même temps 
(jue le corps de Saint Leufroy ; d 'autres enfin préten
dent que Saint Thuriave était mort moine à la Croix 
Saint-Leufroy, après avoir renoncé à Tépiscopat, el 
que les deux saints furent transportés à Paris au 
moment des invasions normandes. 

Nous avons entendu l'abbé Mesnel dire catégorique
ment que Saint Thuriave « ne mit jamais les pieds au 
monastère de la Croix Saint-Leufroy, près d'Evreux », 
et que dès lors on ne saurait prétendre que ce furent 
les moines de ce monastère qui apportèrent son corps 
à Paris -avec celui de Saint Leufroy, quand ils furent 
obligés de fuir devant les Normands. 
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En 1725 paraissait VHistoire de la Ville de Paris* 
depuis son commencement jusques à present, par Dom 
Miché- Félibien. Gelui-ci étant mort sans avoir pu ter
miner son travail, ce fut Dom Guy Lobineau qui le 
fit paraître, après l'avoir « revu, augmenté et mis à 
j o u r » . 

L'année précédente, 1724, on avait vu VHistoire de 
V Abbaye Royale de Saint Germain des Prez, par Dom 
Jacques Bouillart. Celui-ci racontait (1) que les reli
gieux de Ia Croix Saint-Ouen avaient dû, en 898, quitter 
leur monastère pour éviter la fureur des Normands, 
et qu'ils étaient venus chercher un refuge à Paris. 
« Ils apportèrent avec eux, dit-il, Ie corps de Saint 
» Leufroy, leur patron, celui de Saint Thuriave, arche-
» vêque de Dbl en Bretagne, les reliques de Saint 
» Ouen, archevèque de Rouen, et de Saint Agofroy, 
» frère de Saint Leufroy. Ils demandèrent à Robert (2) 
» et aux religieux de Saint-Germain d'être unis ensem-
» ble dans une même communauté, ce qui Ieur fut 
» accordé volontiers. -> En marge, Dom Bouillart 
indique la source à laquelle il a puisé ces renseigne
ments. Annal. Benedict, to, S. L -i. n. 20 ; donc chez 
Dom Mabillon. 

O B peu plus loin il continue : « Nous avons déjà 
» d i t que les religieux de la Croix Saint-Ouen s'étant 
» retirés dans l'abbaye de Saint-Germain pour éviter 
» la fureur des Normands, avaient demandé à y è I re 
» agrégés, en cédant tous les revenus de leur monas-
» tère pour subvenir à Ieur entretien ; mais p;» r ce 
» que ces sortes d'unions ne se pouvaient faire sans 
» des lettres patentes du Roi, le comte Robert [l 'Abbé], 
» accompagné d'Abhon, évêque de Soissons, et d'Her-
» bert, comte de Vermandois, représenta à Sa Majesté 
* <lll'y ayant longtemps que Ton n'avait célébré Ies-

tI) Op. citt> p. tio. 
(2) C'était l'abbé tit- S. Germain des Près. 
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» divins offices auprès des reliques de Saint Ouen. 
» archevêque de Rouen, de Saint Leufroy, Abbé, et de 
» Saint Agofroy, son frère, il fût permis aux religieux 
» de Saint-Germain de Ies recevoir à perpétuité dans 
» leur monastère, pour les mettre avec décence pro-
* che le corps de Saint Germain, leur patron, et y 
» celébrer les divins offices, ll pria encore le Roi que 
» les revenus de l'abbaye de la Croix Saint-Ouen (1) 
» fussent réunis à celle de Saint-Germain. Sa demande 
» lui fut accordée à l'exclusion des terres et des autres 
-» bîens situés en Normandie, qui, par le traité de paix, 
» avaient été abandonnés à Rollon et à ses comtes.,. 
> La charte est datée du second des ides de Mars, 
» indiction sixième, la vingt-unième année de son 
» règne; ce qui revient au quatorzième Mars 918. » (2) 
En marge, Dom Bouillart écrit : Voyez les preu
ves, art. 24 ; ces preuves sont le texte meme du diplô
me de Charles le Simple. Puis l'auteur continue : 
€ Les religieux de Saint-Germain ne profitèrent pas 
s longtemps de la grâce que le Roi leur avait accor-
3> dée, parce que les religieux de la Croix Saint-Ouen, 
» voyant la paix rétablie dans le pays, voulurent un 
» mois après s'en retourner dans leur monastère pour 
» le rebâtir, et y demeurer comme auparavant. Les 
» religieux de Saint-Germain ne voulant pas les rete-
» nir contre leur gré, les laissèrent aller, et leur cédè-
» rent les biens dont ils jouissaient avant leur union ; 
» mais pour conserver le souvenir de l'hospitalité 
» qu'ils leur avaient rendue, ils retinrent le corps de 
» Saint Leufroy et de Suint Thuriave, à l'exception 
» d'un bras de leur sainl patron, qu'ils leur permirent 
» d'emporter. » Ici Dom Bouillart ne dit pas où il a 
puise ces divers détails ; nous verrons plus loin qu'il 
les a encore empruntés à Mabillon. 

U> Le monastère dc ln Croix Suint Ouen fui appelé plus tard Ia 
Croix Saint Leufroy. 

çi) Op. cit., p . 61-62-, 
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Dom Félibien (1) donne, en les résumant briève
ment, les mêmes indications que Dom Bouillart, et il 
indique comme source Sace. iii. Bened. part, (sic) p. 
593, ce qui veut dire : Mabillon. Acta Sanctorum Ord. 
S. Benedicti, saec. iii. pars i. p. 593, Ajoutons que, 
au tome iiiv p. 31, parmi les pièces justificatives, il 
reproduit, lui aussi, le texte du diplôme de 918. 

C'est donc à Mabillon que nous devons remonter 
maintenant, puisque c'est à lui que nous renvoient 
Dom Bouillart et Dom Félibien, 

Ce fut en 1706, que Dom Mabillon fit paraître le 
Lorne iii de ses Annales. Dans la préface (2), il avertit 
le lecteur que, pour composer ce volume qui rapporte 
les événements de 850 à Tan 980 inclusivement, il 
a beaucoup plurimum utilisé... Annalibns Bertinia-
nis, Mettensibus, Fuldensibus, chronicis Reginonis et 
Frodoardi. ...practer Acta Sanctorum ct tabulas 
monasteriornm : il mentionne aussi le continuateur 
d'Aimoin, 

A l'année 898 qui nous occupe, nous lisons ce qui 
suit : Tunc etiam corpus Sancti Leutfredi Abbatis 
cum reliquiis SANCTI THCRAVI DOLENSIS AXTISTITIS, 

et Sancti Agofredi Confessons, e Madriacensi Sanc-
tac Oaris Monasterio Parisios dela t u m est, reposi-
t u nique in basilica Sancti Vincentii seu Sancti Ger
mant a Pratis, cui tum Sancti Leutfredi Monasterium 
a S'ortmannis direptum ct cversiim, a Carolo rege 
uni tum fuit (3). 

A l'année 918 Dom Mabillon écrit : Cum in Xeus-
tria grassurentur Xortmanni, Monachi Crucis Sancti 
Audoeni, corpus Sancti Leutfredi abbatis et patroni 
aui cum reliquiis Sancti Audoeni episcopi, et beati 
Agofredi monachi Parisios attulere, ct in Pratensi 

ll) Histoire de la Ville de Paris, t. i, p , 
I») p , VII. 
13) Ib., p. 281. 

111. 
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Sancti Germani basilica re postière, ubi iiii etiam in 
Pratensium societatem et consortium admis si sunt..* 
Puis il cite presque entièrement le diplôme de Char
les le Simple, et à la fin il ajoute : X on m ul to post 
Crucis Sancti Audoeni monachiy pace cum Xortmai -
nis composita, amaré patriae dudi ad proprias s ed e s 
r e mi gr ar u nt, acc c p to aite ro b rac hi o Sancti Le ut f re di, 
cujus reliqunm corpus Germanenses retinuerunt (1). 

Où Mabillon a-t-il puisé ces renseignements, il ue 
le dit pas ; mais quand on connaît s-a scrupuleuse pro
bité d'historien et d'érudit, on ne peut douter un seul 
instant qu'il avait sous les yeux des documents for
mels. Il n'avait point l 'habitude de, parler et d'écrire 
à la légère ; et puisqu'il nous dit que ce fut en 898 
que les moines de la Croix Saint-Ouen apportèrent à 
Paris les corps de Saint Leufroy, de Saint Thuriave, 
et d 'autres encore, c'est qu'il était en mesure de prou
ver ses dires. 

Dom Félibien, dans son Histoire de la Ville de Paris, 
renvoyait non pas aux Annales de Mabillon, mais aux 
Acta Sanctorum de Mabillon. Celui-ci, en effet, avait 
fait paraître en 1672 le premier volume de ses Acta 
Sanctorum Ordinis Sancti Benedicti, qui traitait du 
« troisième siècle de l'Ordre », sœculum tertium, pars 
prima. Aux pages 582 et suivantes, Dom Mabillon 
publiait la vie de Saint Leufroy. Après cette vte se 
trouve, page 593, un Appendice intitulé : De 5. Leut-
fridi translationibus et reliq u Us. Mabillon commence 
par dire que Dom du Breul mentionne diverses trans
lations des reliques de Saint Leufroy ; la première 
eut lieu en 851 ; une autre lu t faite à Paris , avec le 
corps de Saint Thuriave. On aurait voulu lire ici Ia 
date de 898, mais Mabillon ne donne aucune dale ; 
il se contente de faire une réflexion : « Je croirais 

l1j 0\K rit., ih., p . 334. 
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» volontiers, dit-il, que les reliques furent apportées 
y> tout d'abord à Paris dans une église — celle que 
» Ton nomme aujourd'hui Sainl-Leufroy, — et que 
» de là elles vinrent à Saint-Germain, au rétablisse-
» «ient de la paix. » (1). 

Comme Rabillon parle ici de Dom du Breul, il 
semble que c'est à la Chronique de celui-ci qu'il a 
emprunté ses renseignements ; elle est intitulée ïncliti 
cœnobii di vi Germani a Pratis Chronica, autore f ratré 
Jacobo du Breul (Paris. Bibl. Nat. lat. 12838) ; c'est le 
manuscrit original de l'auteur. Dom Bouillart renvoie 
souvent, lui aussi, à cette Chronique qu'il a utilisée 
pour son Histoire de Saint Germain des Prés. Ce qui 
paraît indiquer que cette Chronique est la source des 
allégations de Dom Mabillon, c'est cette phrase du 
hollandiste du Sollier : « Je ne doute aucunement que 
» le corps de Saint Thuriave n'ait été un jour déposé 
» à Saint-Germain des Prés ; mais ce qui pour moi 
» n'est pas encore prouvé, c'est ce qu'avance du Breul, 
» qui prétend que le corps de Saint Thuriave fut 
» apporté du monastère de la Croix Saint-Ouen à 
» celui de Saint-Germain, avec les corps de Saint Leu
rs f roy et de plusieurs autres saints. Mabillon croit 
» que les rel i q ue s de Saint Leufroy et des autres 
» furent tout d'abord déposées à Paris dans une église, 
» » nommée aujourd'hui Saint-Leufroy, et qu'elles ne 

il) On voit avec qu'elle modération Dom Mabillon donne son opi-
nam. « Je croirais volontier.* », dit-il ; il se garde bien d'affirmer urn-
i lu»se tI on t on n'a aucune preuve. Ce n'est pus de cette maniêre que 
-.Vvprimait, U y a peu de temps, M. Pcrdri-iet, dan^ son livre <- Le 
Calendrier pttrhien ù la fin (Iu Moyen .4ffe, d'après le Breviaire et les 
Livres d'Heures >. A deux reprises, pages 56 ct 173. sans la moindre 
hésitation, it assurai t quc « le corps de S. Turiuf avait etc transporté 
ù Paris daus l'église Saint Leufroy». A vrai dire, personne n'en sait 
i • • e n . 

I-a chapelle, qui plus t n nt fut appelée Saint Leufroy, était située 
ii l 'extrémité Ouest du Pont au Change, en avant du Châtelet, sur unr 
partie de Li place actuelle. Elle fut détruite en 1684. Cf. Lebeuf. 
Histoire de tu Ville et de tout le diocèse de Paris, édition 1890. Vol. 
Rectifications et additions, p. 20. 



Archives diocésaines de Quimper et Léon 

72 

» furent transportées à Saint-Germain qu'après le réta-
» blissement de la paix. Pour moi, je croirais vohm-
» tiers que le corps de Saint Thuriave fut tout d'abord 
s> apporté à Paris, et qu'il fut, lui aussi, déposé à 
» Saint-Germain, avec les saints corps venus dle la 
» Dois. Saint-Ouen, quand la paix eut été rétablie » (1). 

Le P. du Sollier fait donc ici une distinction ; le 
corps de Saint Thuriave fut en effet apporté à Paris, 
mais il ne venait pas de la Croix Saint-Ouen, comme 
le pensait Mabillon, sur la foi de Dom du Breul. Ce 
n'est là évidemment qu'une opinion, puisque Ies preu
ves certaines font défaut. Le célèbre Bollandiste cite 
alors ce qu'il a lu dans Y Historia Parisiensis de Bos
cus (2). Cet auteur transcrit quelques lignes du conti
nuateur d'Aimoin. « A l'époque ou Hastings exerçait 
» partout des ravages avec les Normands, on apporta en 
» France beaucoup de corps saints des lieux où ils 
» reposaient. Ce fut à ce moment que le corps de Saint 
» Leufroy» après avoir été porté de coté et d'autre dans 
» diverses régions de la France, finit par arriver, avec 
» les ossements du bienheureux Geoiîroy, son frère, 
» et aussi ceux de Saint Thuriave, archevêque de Dol, 
» au monastère de Saint-Germain de Paris, où, par 
» une disposition divine, ils reposent encore aujour-
» d'hui. » Ea tempestate, Àstingo cum Nortmannis 
usque saeviente, m ul ta corpora sanat or u m a propriis 
lods in Franciam de la ta sunt, Tunc etiam corpus 
S. Leutfridi, una cum ossibus S. Agoffredi fratris sui 
necnon S. Thur lani Dolensis archi praesulis, apud 
monasteriitm S. Germa ni in suhurhio Parisiense trans-
lata sunt (3). 

tI) Acta SS. Julii, t. Iii, p. iilG (Anvers 1723). 
(2> Gérard du Bois. Historia Ec rt es iœ Parisiensis. 2 i n-lol. J-890-171-L 

— t. i, p . 524. 
C.) Historia Francorum, J Ib. V, cap. 41. Edition 1507, p. 72-i-726. 

Cite par A. dc la Borderie. Histoire de Bretagne, t. ii, p . 327, rto.e *• 
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Le continuateur d'Aimoin, fait remarquer le Père 
du Sollier, mérite une assez grande confiance, car il 
nomme Hastings, comme le chef des Normands ; or 
ce fut en 866 que celui-ci commença ses ravages en 
France. Et comme Albert le Grand dit que ce fut en 
878 que le corps de Saint Thuriave quitta la Bretagne, 
-on voit que les deux choses concordent. 

Voici en effet le texte du Dominicain de Morlaix : 
« Le corps de Saint Thurien fut solennellement ense-
» veli dans son église métropolitaine de Dol, où Dieu, 
» par de grands miracles, manifesta la gloire de son 
» serviteur. Mais les Normands ravageant la Bretagne 
» l'an 878, son saint corps fut porté à l'Abbaye Saint 
» Germain des Prés-lèz-Paris, où il était conservé en 
$ grand honneur comme précieuse relique » (1). Ici 
encore il n'est fait nulle mention du monastère de la 
Croix Saint-Leufrov. 

m 

Mabillon savait tout cela, et pourtant il a dit de 
façon formelle, nous l'avons vu plus haut, que « Ie 
-> corps de Saint Leufroy fut apporté du monastère 
* de la Sainte Croix de Mad rie à Paris avce les reli-
» ques de Saint Thuriave, évèque de Dol, et celles 
* de Sajnt Agofroy, confesseur ». Nous verrons plus 
loin que le savant bénédictin parlait en connaissance 
de cause. 

Dom Lobineau semble s'être inspiré d'Albert le 
(ii and, quand il écrit : « Le corps de Saint Thuriau fut 
> enterré dans l'église cathédrale. II a été depuis trans-
» porté en France du tems que Ies Normans ravageaient 
» la Bretagne, et dépose à Paris dans l'église de Saint-
» (ier mai n des Prez où on le conserve encore. » (2). 

Une nouvelle édition de l'ouvrage du bénédictin bre-
tott, «. revue, corrigée et considérablement augmentée », 

ili Les Vies fies'Saints ile la Bretagne Armorique, édition Thomas 
<ll Abgrall, 1901, p. W4. 

12) Les Vies des Saints tte Bretagne, p»-" Dom Lobineau. Rennes, 
-75ià, p . 178. 
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fut donnée en 1836 par l'abbé Tresvaux. Voici la noir 
qu'on y lit : « Suivant les Bréviaires de Paris, Sain' 
» Thuriau se démit de son évêché dans sa vieillesse, 
» et se retira au monastère de la Croix Saint Leuffroy 
» en Normandie ; mais ni les anciennes Vies du saint, 
» ni le Propre de Dol n'en disent rien. Le P. Le Large 
» combat cette opinion, et assure que le corps de Saini 
» Thur iau fut porté par Jean, évêque de Dol, dans le 
» monastère ci-dessus désigné, et dont ce prélat était 
» abbé. En 898, on le transféra à Paris » (1). 

Le P. Le Large croyait donc, lui aussi, que les reli
ques de Saint Thuriave vinrent de la Croix Saint-
Leufroy à Paris ; mais il ajoutait un détail nouveau. 
D'après lui, Saint Thuriave n'avait pas renoncé à 
l'épiscopat pour se faire moine, comme certains le 
prétendaient ; il était mort évêque de Dol, et avait été 
enterré dans sa cathédrale. Ce ne fut que plus tard 
qu 'un de ses successeurs emporta son corps en Nor
mandie. 

Qui était ce Jean, évêque de Dol, dont parle le P. Le 
Large ? Si Ton se reporte au Gallia Christiana (2), on 
y voit que Jean I " fut élu évêque de Dol en 1082. 
Evidemment ce n'est pas de lui qu'il est ici question, 
puisque l'on affirme que le corps de Saint Thuriave 
reposait à Paris avant 918. Ailleurs on lit Ies ligues 
suivantes : Post Mahenum I, Melanienses ehronogra-
phi Joannem quemdam pontint, ex Abbate S. Melanii 
Dolensem antistiiem. 

Ce Mahenus Ier est placé vers 878, et l'évêque men
tionné ensuite est Aganus vers 930. Entre eux deux, 

(1) Op. cit. Nouvelle édition, t. ii, p . 240, note 2. Le P. Le Lu rgé 
tio n I il est ici question, étui t un chanoine régulier de Sainte-Geneviève, 
qui vécut de 1639 à 1705. On a de lui une Histoire manuscri te dea 
évêques de Sainl-Malo, actuellement à Par is à la Bibliothèque Saitite-
Uenevicve. Dom Lobineau, qui Pavait connu, a t tin i ra i t sa science rt 
sa verfu. Ibid., t. ii, p . 80, note 1. 

(2) T. XIV, col. 1017. 
i3) W,t col. 1043. 
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il y aurait eu, au dire des chronographes de l'Abbaye 
Saint-Melaine, de Rennes, un autre évêque nommé 
Jean, lequel aurait été précédemment Abhé de Saint-
Melaine. Les rédacteurs du Gallia pensent que cette 
mention est fort problématique ; Nihil igitur incertitts 
r; nam isla Joannis Mahe no succedentis mentio. Il est 
pourtant difficile de nier l'existence d'un Jean, évê
que de Dol, vers cette époque ; c'est la vie de Saint 
Leufroy qui nous en fournit la preuve. Cette légende 
fut écrite, dit M. Mesnel (1), à peu près un siècle et 
denji après la mort de Saint Leufroy, c'est-à-dire vers 
la fin du ix' siècle, par un moine du monastère de 
la Croix Saint-Leufroy, lequel devait être assez bien 
renseigné sur les traditions de son abbaye. Or on y 
lit ce qui suit : Se pui t as vero est 5. Lcutfrediis in 
ecclèsia quam i pse in honore beati Pauli apostoli f un
da verat ; indé qne nostris temporibus t rons lat u s est a 
Joanne, venerabili e pis co po Dolensis ecclesioe, et 
abbate loci ipsius, in senior em basilicam, qune aedifi-
nita est in honorem vivificae Cruels et S. Audoeni, 
praecipui confessons Christi (2). Puisque l 'auteur de 
la légende dit que la translation du saint corps a été 
faite de son temps, nostris temporibus, il faut donc 
conclure que, vers Ia fin du ix1 siècle, il y avait réelle
ment un Jean, évèque de Dol. 

Si l'on consulte maintenant les Fastes épiscopaux (3), 
dc Mgr Duchesne, on y voit un confirmatur de cette 
thèse: « S'il faut dépasser Tannée 846, dit-il, nous 
» trouverons le siège de Dol occupé ou réclamé par 
» une suite de prélats, SaJoeon, Fe s t gen et Maheu, ce 
* qui nous force à descendre au-delà de 878. Du reste 
» on ne conçoit guère de 846 à 878 un évèque breton 
» installé à la tète d\m monastère neustrien, Force 

ll)Mesnel, Saint Leufroy, p . 117-118. 
&) Ib., p . 111. 
Ll) T. ii, p . 385 ; cité par Mesnel, op. cit., p, 60. 
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» est de descendre jusqu 'au temps où Ies invasions 
» normandes chassèrent de chez eux les évéques b r o 
* tons vers la fin du ix* siècle. » Il ajoute en note : 
* C'est ce que fait M. de la Borderie (Hist, de Bretu-
» gne, t, ii, p. 327), qui rattache l'exode de Jean aux 
» derniers temps d'Hastings (866-882). Je ne sais si 
» l'on est fondé à être aussi précis. » 

Comme on le voit, ces dates approximatives don
nées par M. de la Borderie et Mgr Duchesne concor
dent assez bien avec ce que les Chronographes de 
Sai n t-M e lai ne disaient de Jean, évêque de Dol. Reste 
à savoir maintenant si ce dernier a réellement empor
té dte Dol à la Croix Saint-Leufroy les reliques de 
Saint Thuriave. Le P. Le Large semble avoir été le 
premier à le dire ; M. de la Borderie (1) le dit aussi 
expressément, et il voit la preuve de sa th. ès e dans 
le texte du continuateur d'Aimoin, qui a été cité pré
cédemment. Cette preuve, il faut le reconnaître n'est 
nullement convaincante, car dans ce texte il n'est 
aucunement question de Jean, évêque de D o l ; dès 
lors cette thèse repose sur une hypothèse. 

Que l'évêque Jean ait emporté de Dol à la Croix 
Saint-Leufroy le corps de Saint Thuriave, pour Ie 
soustraire au pillage des Normands, c'est chose tout 
à fait invraisemblable. Le monastère de la Croix 
était situé en Normandie, pas très loin de la Seine, 
par conséquent dans un pays que ces pirates parcou
raient et ravageaient depuis plus de vingt-cinq ans. 
Etait-il sage, pour sauver des reliques, d'aller les 
mettre en un pareil endroit ? C'était, pour employer 
une expression vulgaire, aller se jeter dans la gueule 
du loup. Lorsque, dès 836, les moines de Noirmoutier 
voulurent mettre en sûreté Ie corps de Saint Phili
bert, se dirigèrent-ils du côté du Nord ? Bien au con-
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traire. Ils commencèrent ce voyage célèbre qui ne se 
termina qu 'à Tournus, dans la Saône-et-Loîre. Plus 
tard, au x° siècle, quand les Normands revinrent en 
Bretagne, une émigration considérable de moines et 
de clercs, chargés de leurs reliques, se produisit de 
920 à 925, d'après Ferdinand Lot (1), puis une seconde 
vers 960 ; et longtemps avant ces dates des corps de 
saints avaient pris le chemin de l'exil (2). Où les 
avait-on portés ? A Tours, à Orléans, à Fleury-sur-
Loire, et surtout derrière les remparts de Paris ; mais 
jamais on ne voit que les émigra n ts aient pris la 
route de Normandie, c'eut été folie. 

Une autre question se pose encore. Pourquoi Jean, 
évèque de Dol, choisit-il le corps de Saint Thuriave 
de préférence au corps de Saint Samson, le fondateur 
de cette église de Dol, qui était beaucoup plus célè
bre que Saint Thuriave ? 

Autre chose. On possède encore aujourd'hui un 
document connu sous le nom de Translaiio Sancti 
Maglorii ; on y énumère les noms de 18 saints de 
Bretagne et de ['Avranchin, dont les reliques furent 
emportées vers cette époque. On y voit les noms de 
deux saints de Dol, Saint Samson et Saint Budoc Le 
nom de Saint Thuriave fait défaut. Ne serait-ce pas, 
parce que depuis longtemps le saint avait quitté Dol ? 
Ce qu'on peut dire de plus* sûr, c'est qu'il n'est pas 
prouvé que l'évêque Jean ait transféré le corps de 
Saint Thuriave à Ja Croix Saint-Leufroy. Une solu
tion reste à examiner, celle que donnaient Ies Bré
viaires de Paris, et que le P. Le Large ne voulait pas 
admettre : Saint Thuriave aurait renoncé à é p i s c o 
pat pour se faire moine. 

(1) Histoire de Bretagne, t. i l , p . 326-327. 

it) F. Lot. Date de l'exode des corps Saints hors de Bretagne. 
Annales de Bretagne. Tonte XV, Novembre 1899, p. 60-77. 

(2) A. de la Borderie, Histoire de Bretagne, t. li, p . 323. 
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L ' O F F I C E DE SAINT T H U RI AVE 

« Saint Turien, dit l'abbé Mesnel (1), est à tous les 
> Calendriers Ebroïeiens, simple jusqu'en 1604, (les 
» trois leçons étaient du Commun) et de 1737 à 1857 
» avec une leçon propre ; on en faisait seulement 
-•> mémoire de 1604 à 1737, et depuis 1857 on est reve-
» nu à cet usage, mais on a gardé la leçon de 1737. % 
Voici ia finale de cette leçon propre du Bréviaire de 
1737, que reproduit le Bréviaire d'Evreux de 1829. 

Demum in senectute abdicato cpiscopalî munere, in 
Monasterium pagi Madriacensis, quod S. Leufredus in 
territorio Ebroicensi ante aiiquot annos in honorera 
Sanctoe C r ueis exstruxerat, s e ce s si t, et virtutibus pie-
nus quievit in Domino, tertio Idus Julii, anno septin-
gentesimo quadragesimo nono. 

Sauf quelques mots, c'est le texte du Propre 
d'Evreux de 1914. Abdicato episcopali munere, in 
senectute T u r ia v u s in monasterio pagi Madriacensis, 
quod S. Leufredus in territorio Ebroicensi exstruxe
rat, secessit, et virtutibus ptentis, quievit in Domino, 
anno septingentesimo quadragesimo non o. 

« On reconnaît, dît M. Mesnel (2), le passage plutot 
» court dont parle Du Sollier, dans lequel Du Breul 
» mêle tant de choses auxquelles on ne peut ajouter 
» foi. » Il n 'admet pas, nous Ie savons, que Saint Thu-
riave soit venu se faire moine à la Croix, ni mème 
que son corps ait jamais reposé dans ce monastère, 
pour venir de là à Saint-Germain des Prés ; toutes 
les erreurs, il les impute sans cesse à Dom du Breul. 
Pour lui, Ie diplôme de 918 sur lequel on veut se 
baser, contient des choses fausses : ainsi nulle part 
on ne voit que Saint Leufroy ait eu un frère ; sa 
légende dit même qu'il était « fils unique », pourquoi 
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alors le diplômé parle-t-il de Saint Agofroy, son 
frère ? De plus, ce même diplôme dit que les moines 
de la Croix apportèrent avec eux les reliques de Saint 
Ouen ; or, on est fort bien renseigné sur l'exode de 
ce saint, il vint par une autre route, et o n s e demande 
pourquoi son corps ne fut pas déposé à Saint-Germain 
Jes Prés avec celui de Saint Leufroy, si réellement 
il vint avec lui à Parise Enfin le diplôme ne men
tionne pas le nom de Saint Thuriave, d'où M. Mesnel 
conclut que l'ancien évêque de Dol ne vint jamais au 
monastère de la Croix. 

Une chose que M. Mesnel semble avoir totalement 
ignorée, c'est le texte'du continuateur d*Aimoin, texte 
où le nom de Saint Thuriave est formellement indiqué 
à côté de celui de Saint Leufroy. Siméon Luce qui a 
étudié de très près cet auteur, dit qu'il faut distinguer 
deux parties dans son œuvre, la première de beaucoup 
la plus importante qui comprend Ies 165 premiers 
feuillets, et Ia seconde qui en a seulement dix. La 
première partie, celle précisément où nous rencon
trons le passage qui nous intéresse, fut écrite par un 
moine de Saint-Germain des Prés, vers la fin du xT 
siècle, ou au début du xiT ; et, remarque Siméon 
Luce, il faut donner pleine créance à ce qui concerne 
les détails sur Saint-Germain des Prés (1). Or, il est 
-lit dans ce texte que les corps de Saint Leufroy, de 
Saint Thuriave et de Saint Agofroy furent apportés 
en même temps à Paris. 

Les Bréviaires de Paris de 1736, 1778, 1822, 1836 ; 
celui de Chartres de 1783, celui de Tours de 1784, 
mentionnent, comme ceux d'Evreux, la renonciation 
à l'épiscopat, tandis que le Bréviaire de Chartres de 
1600, ceux de Paris de 1680 et 1700, celui de S. Martin 

ill Les Saints da diocèse d*Evreux. Saint Leuf ro ff} p. 10S. 
>-> Ib., p. 109. 

(1) X ofices et documents publics pour Ia Société de l'Histoire de 
Fiance, à i'occasion du T» O*5 anniversaire de sa fondation, Pur Is 18S i. 
— Siméon Luet? : La continuation d'Aimoin et le Manuscrit latin 
1-.711 de tu Bibliothèque S ati o na le. p. 57*70. 
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de Tours de 1748, n'en soufflent mot. D'après ceci, il 
.semblerait que ce serait entre 1700 et 1736 qu'on 
aurait introduit dans la légende de S. Thuriave l'his
toire de son abdication et de son entrée au monastère. 

A Dol, il ne paraît pas non plus qu'on se soit douté 
de la chose, puisque, au dire de Dom Lubineau (1725), 
et d'Albert le Grand de Morlaix (1637), S. Thuriave 
aurait été enseveli dans son église cathédrale. On peut 
remonter plus haut encore. M. l'abbé Duine consacra 
jadis un article aux Documents liturgiques sur S. 
Turiaw, cvèque-abbé (1). Il y. disait que le Bréviaire 
gothique de Saint Malo de 1537 a un office de 
S. Turiaw « sans hymnes, antiennes ni répons spé
ciaux », tandis que le Bréviaire gothique de Dol de 
1519 dont il ne subsiste plus qu 'un exemplaire (2), 
d'ailleurs incomplet, a hymnes, antiennes et répons 
propres. 

M. Duine s'est borné à reproduire seulement les 
hymnes et deux Répons de ce Bréviaire. Voici l'office 
complet tel que Ta publié le P. Dreves (3), en 1894. 

IN I. VESPJZUJS 

Antiphonae 

1. Laudes altisonas —• psallat Dolus omnipotenti — 
Et chorus antiphonas — Sancto super astra mancnti 
— T ur inno. 

2. Voci conco r di — ti vox sit consona cor di — 
Exaudit Sanctus — vertens in [gaudia] planctus — 
T u ria nu s. 

3. O Dole, non dolcas, — amplectere gaudia, gaudc, 
— Custos, ne perças, -
7*ttrianus. 

sit plcnus perpete laude — 

Ol Annales de Bretagne,tJuUU't 4901, p. 4.VJ-477> 
12) Ce Bréviaire. ac I ron ve à Paris, Biblioth. Nationale, sons 1» 

cot<* Ii 21022 (Imprimés, népi-rvc}. 
i .'lt Analecta Hymniïa medii «p t , XVIII. Ilîxloriae rhytlimicac. JAtur-

<j is r he Reimofficien, p. 255 Seq. 
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4. Felix namque Dolus — meruit qui reddere solus 
— Pontificum fïorem — reddentem thuris odorem, — 
Turianum. 

5. Psallat multimodis — nobiti cum carminis odis 
— Et sine labe doli — regia sacra Doli — Turiano. 

R. Pastor, avet Turiane, — Lingua tua mei suave — 
Vocem audientibus, — O confessor, morum messor, 
— Apud Deum intercessor — Sis pro nobis omnibus. 

y . Dole, gaude et applaudef — Turianus pleu us 
laude — Te pictural floribus. 

Ad Magnificat. Ant. Pastor Doli, — latebra poupe-
rumf — Expers doli, — nectar mirif iairn, — O signifer 
— in aula superum, — Et lucifer — cœtu pontificum, 
— Deum ora — ut memor miserum — Adsit hora — 
mortis viaticum, — Turiane. 

AD MÀTUTINUM 

Invitatorium 

Adoremns Creatorem — septiformis gratiae, — Qui 
Coronat confessorem — Turianum hodie. 

IN I. NOCTURNO. 

Ant. 1. Vir beatns mediatus — Cuneta facit pros
père, — sublimatus, coronatus — Vivit super sidera 
— Turianus. 

Ant. 2. Constitutus sancto monte — Indoctos edo-
cuit, — I m poil ut us carne m s ponte — Ver us pau pe r 
do m uit — Turianus. 

Ant. 3. Soporatus obdormivit — ln bonis o pe ri bus, 
— Sic f unda t us acquist vit — Vitam cum vioentibus — 
Turianus. 

1. RI. Hic Sanctus oviuin, — Pastor Dolensium — 
Puit, ut legitur, — Qui de Britannia, — Veneti patria, 
— Clara prosapia — Ort us dignoscitur. 

T. Ut sol prœ céleris — Falgar e pue ris — Datis' 
ostenditur. 
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2. H. Hic cum esset parvulus, — Turiamis aemulus 
-— Verbi Dei aderat, — Relictis parentibus — Et eorum 
o pi bus, — Dolu m ire properat, 

y. Ubi custos ovium — Puerosque civium — Operi-
bus superat. 

3. R. Vox electa, vox dilecta — Turiano floruit — 
Quœ jocosa, saporosat — Armagilo placuit, — Qui 
psallentem innocentem — Viam morum docuit. 

y. Qui prius modicus, — Post haec magnificus, — 
Puer angelicus — Cunctis apparuit. 

IN 2. NOCTURNO. 

1. Ant. Deo sacrificium — Obtulii justitiae, — Non 
q u aer ens mendacium — 5 e d ver urn quo t id ie, — In 
cons pée tu gent iu m, — Confessorum omnium — Appa
rens vas gra tise — T ur ia nus. 

2. Ant. Ex ejus ore veritas — Cunctis diebus de
ffaut, — Nec reperiri vanitas — In ejus corde pot uit, 
— Sed virginalis castitas, — Prsecordialis caritas — 
In sancto semper floruit — Turiano. 

3. Ant. Sanctum super opera — Mauum fructifera 
•—- Dominus constitua, — Qur lucrum in aethera — 
Sumens super sidera, — Ut in terris mer uit — Turia
nus. 

1. Rj. Pater respicit filium, — Pastor ouis officium 
— Sibi servientis, — Conf eri ei dominium — Regendi 
poniificium — Vitae statuentis, — Adsecutus f asti-
gi u m — In ore placet civium — Thronique gaudentis. 

y. Ministrat igitur, — Commissis fungitur, — Ut 
Joseph loquitur — Verba sapientis. 

2. Rf. F ur or, le pr se, fugata fugiunt, — Claudi sur-
gunt, cseci respiciunt, — Prsedicanda — Muti loquun-
tur, surdi audiunt, — Mors s tu pet, dolores deficiunt, 
-— Res miranda. 

y. Morbos suppeditat, — Nemo périclitât, — Mor-
t nos suscitât — Turianus. 
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3. I?. Du m populo prœdicat — Arc se beatificat — 
Testamenti vis.io, — Lux de celis emicat7 — Turlan u m 
implicat — Lucis obumbraiio ; — Vidons Deum sup-
plicat — in Ihrono quem indicat — Sédent em in sol io. 

y. Angelorum apicem, — Hierarchiam triplicemf — 
Ut gaudent ad invice m — Fungentes officio, 

IN 3. NOCTURNO. 

L Ant. Ad u s ura m pecuniam — Sanctus dore non 
vol uit, — Sed f ut ur am ad gloriam — Obtinens mundi 
gratiam — Cordis affectum tenait — Turianus. 

2. Ant. Cordis desiderium — ln terra viventium — 
Sancto Deus tribuit, — Coronam de lapide — Pretioso 
jas pi d e — Super ca put posuit -— Turiani. 

3. Ant. Innocens manibus, —- Utilis omnibus, — 
Nocensque ne mini. — Ut stelta rutilons — Asce udit 
jubilons — Ad monte m Domini — Turianus. 

1. -R. Rivalon dum irascitur, — Mdes sacra combu-
ritur, — Oritur tribulatio, — Sanctus dol ens conque-
riinr, — Sceleratum aggreditur — Fer ve nii desiderio ; 
— Michael Sanctus mit tit ur, — Cum Turiano loquitur, 
— Reo dat u r remiss io. 

y. Dum librum cœpit rodere — Vulpis, incepit 
cadere — Subitœ mortis gladio. 

2. R!. Defertur ad ecclesiam — Meldoch ponenda 
tumuto, — Videt Sanctus august iam — Planet urn 
parentum patulo ; — Orat Deum, fiens etiam — Utro
que sursum oculo, — Et Deus Gozgal filiam — Visitât 
eorum populo. 

y. Surgit Sanctus de pulvere — Et puella de funere, 
— Solu to mortis vinculo. 

3. RI. Ad horam ultimum — Sanctus perveniens, — 
Emisit animam — ln Christo moriens, — Cselorum 
regiam — Felix ingrediens — Poliquc patriam — Féli
ce m faciens. 
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Y. Qui mundus aderat — Sic mundnm deserit, — 
Ad cœîos properat — Quos Deus aperit, — Et quam 
opfaverat — Gloriam reperit. 

IN LAUDIBUS 

1. Ant. Sanctus regnault, 
f mr nuit, — Moribus indutus 

- Sedem sibi namquc 
Dominum super astra 

scc ut us — Turianus. 

2. Ant. Lœtus serviuit -
Poscens cum meios — Et eorum gaudia cœlos 
Turianus. 

Domino. féliciter ivit} 

3. Ant. Hic Salvatoris — M e mor ad f uit omnibus 
horis} — Et pater audivitf — Quia Christum corde 
si ti vit — Turianus. 

4. Ant. Corde Creator e m — Benedicens at q ue creata 
— Sentit dulcorem — Coeli sibi sede parata — Turia
nus. 

5. Ant. Psaltcrio, chordis, — Cithara cum carminc 
cordis — Regem laudavit — [Dominum] qui cuncta 
creavit — Turianus. 

è 

AD BENEDICTUS 

Ant. Dignus prseconio — Dignusque prsemio — 
Vitse dignoscitur, — Meldoch nefario — De mords 
gladio — Ad vitam ducitur, — Comm fastigio — Do
mini regio — Ar cam quse vehitur, — In throni medio 
— Jesum in solio — Vidil, ut legitur, — Turianus. 

IN I VESPERIS 

Ad Magnificat 

Ant. O pater Turiane, — dulcis in memoria, — Sed 
cum Christo jam perenni ---- dulcior in gloria, — Qui
bus ipse jucundaris — inter cœti vernulas, — Fac ut 
cid cœlestis agni — admittemur epulas. 
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On, ne connait jusqu'à présent aucun manuscrit 
possédant cet Office rimé et rythmé ; le Rréviaire de 
Dt?l, imprimé à 'Paris en 1519 en est l'unique repré
sentant. Il est de toute évidence qu'il fut composé 
pour l'église de Dol, certaines Antiennes et certains 
Répons le, disent assez clairement. Laudes attisonas 
psallat Dolus omnipotenti ; — O Dole, non doleas ; 
— Dole, gaude et applaude, etc. . A quelle époque et 
par qui fut-il écrit ? Etait-il chanté ? Autant de ques
tions auxquelles il est impossible de répondre présen
tement. 

L'auteur s'est inspiré visiblement de la vie ancienne 
de S. Thuriave ; il parle du lieu de sa naissance, des 
occupations de sa jeunesse, du choix que fit de lui 
l'évêque de Dol, de la vision qu'il eut de l'arche du 
testament, des colères de Rivalon, de Meldoch, de 
(ïozgal, toutes choses qui sont racontées dans' la 
légende ; enfin de sa sainte mort. 

A côté de ces traits d'histoire, il y a nombre dc 
détails qui sont des lieux communs. Le thème est 
celui-ci : Thuriave était un saint, donc il devait avoir 
toutes* Ies vertus, et le compositeur Ies énumère avec 
complaisance ; il devait avoir aussi le don des mira
cles, et il les rapporte : les lépreux sont guéris, les 
boiteux marchent, les aveugles voient, les muets par
lent, les sourds entendent. 

Ce que Ton constate, c'est qu'il n'y a pas la plus 
petite allusion à l'abandon que le saint aurait fait de 
son évêché pour aller revêtir l'habit monastique ; et 
même la strophe où il est fait mention de sa mort 
semble écarter cette supposition. 

Dans les leçons du Bréviaire de saint Malo de 1537, 
publiées par M. Duine (1), il n'est pas question non 
plus de cette renonciation ; de même, dans celui de 

U) Annales de Bretagne. Juillet 1901, p. 460. 
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Dol de 1519. « Les. plus anciennes légendes, ll 
» M. Duine (1), ne mentionnent pas cette abdication 
» de son épiscopat, et cette retraite au monastère de 
» Saint-Leufroy. Assurément le fait n'a rien d'invi îi-
» semblable, mais puisqu'il ne repose sur aucun texte 
» autorisé, n'est-il pas plus naturel de croire que-celte 
» anecdote a son origine dans l'exode commun ces 
* reliques des deux saints devant l'invasion nor-
» mande. » Exode commun, cela semble dire que les 
deux saints corps sont venus ensemble de l'Abbaye 
de la Croix, ce que ne veut admettre à aucun prix 
M. Mesnel. 

Cet Office, composé pour l'église de Dol n'était pas 
monastique ; il ne comporte en effet que trois Antien
nes et trois Répons à chacun des trois nocturnes, 
tandis que le rit monastique exige six Antiennes et 
quatre Répons aux deux premiers nocturnes, une 
Antienne et quatre Répons au troisième nocturne. 
L'Office monastique ancien, nous avons Ia bonne for
tune de le posséder encore ; le P. Dreves ie publia en 
1894 à la suite de celui du Bréviaire de Dol, d'après 
le manuscrit 13239 de la Bibliothèque Nationale de 
Paris, qui est un Bréviaire de Saint-Germain-des-Pm 
du xive siècle. Malheureusement, il le donna de facon 

r tt 

incomplète, par distraction probablement : ainsi au 
premier nocturne, au lieu de quatre Répons, il n'en 
cita que deux, — le troisième et le quatrième, — lais
sant de côté les deux premiers, puis au troisième noc
turne, il ne mentionna que trois Répons au lieu de 
quatre. C'est cet Office que nous devons étudier main
tenant. 

Nous avons Vii précédemment qu'à Saint-Germain-
des-Prés, la fête de S. Thuriave revêtait une certaine 
solennité. UOrdinarium de 1395 disait que les moines,. 
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après vêpres, se rendaient en procession à la chapelle 
du saint, post V espéras processîo fief in chorea ad 
cnpellam S, Thurtavi, en faisant le tour des chapelles 
du chœur, in chorea, A quelle époque cette chapelle 
fut-elle dédiée au saint ? Vraisemblablement au xii* 
siècle. Nous- savons, en effet, que le 21 Avril 1163, le 
Pape Alexandre III consacra la nouvelle église de 
Saint-Germain, et, dit Dom Bouillart (1), Ies chapelles 
» disposées derrière le chœur au nombre de huit furent 
» dédiées par Hubauld d'Ostie et trois autres évêques 
» dans Ie même temps que le Pape Alexandre III fai-
» sait la dédicace de l'église en 1163 ». D'après les 
renseignements fournis par D. Bouillart, la chapelle 
n'était pas sous le vocable unique de S. Thuriave ; il 
nomme en effet « S. Jean l'Evangéliste, tous les Apô-
» tres, les saints martyrs Eutrope, Eustache et ses 
» compagnons, saint Côme et saint Damien, les saints 
» confesseurs Thuriave, Aubin, Maurille et Amand, 
» les saintes vierges Colombe et Anastasie, et tous les 
» saints » ; mais vraisemblablement, aux yeux de tous, 
c'était « la chapelle de S. Thuriave s>, parce qu'on y 
vénérait le corps entier du saint, qui reposait là dans 
une grande chasse. 

IX Bouillart nous rapporte en effet un événement 
qui se passe en 1266. Les reliques de S. Amand, évê
que de Maestricht, avaient été apportées, elles aussi, 
à Saint-Germain-des-Prés du temps de Charles le 
Chauve, et on les avait cachées. On continuait cepen
dant à « implorer l'assistance de S. Amand dans la 
» chapelle de S. Thuriave, » car on croyait que Ies 
reliques se trouvaient là ; et de fait, quand on fut 
obligé de démolir l'autel, on trouva, par derrière, une 
armoire, et c'était là que reposaient les ossements de 

(1) lb.f p. 471, note 2. 
(1) Histoire de l'Abbaye royale de Saint-Germain, p. 310. 
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S. Amand (1). La chapelle était, on le voit, connue 
sous le nom de « chapelle de S. Thuriave ». Plus tard 
elle changea de nom, car D. Souillart écrit : « la cha-
* pelle suivante, nommée d'abord de saint Thuriave, 
» et ensuite de saint Félix » (2). Quand, comment et 
pourquoi se fit ce changement ? On ne nous le dit 
point. Nous savons seulement que l'église fut rebâtie 
en 1690 ; ce fut peut-être à ce moment que fut donné 
le nouveau nom. D'après les plans donnés par I). Bouil-
lart, dans son Histoire de Saint Germain des Prés, il 
^st aisé de voir l'endroit précis où se trouvait la cha
pelle de S. Thuriave derrière le chœur. 

(1) Op. cit., p . 133. 
(2) lb.t p . 310. 

Cl suivre.) 
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NECROLOGIE 

M. le Chanoine Alfred LE ROY 

M. le chanoine Le Roy, du Chapitre Cathédral de 
Quimper, vient de mourir le 7 Mars dernier. Il fut 
successivement vicaire à Lopérec (1874), à Saint-
Matthieu de Quimper (1875), aumônier du Carmel de 
Morlaix (1886), curé-archiprêtre de Châteaulin (1899), 
chanoine titulaire et directeur diocésain des Œuvres 
(1911). 

Nous saluons ici en lui le théologien, l'historien et 
l'artiste. 

L'ayant rencontré à Roscoff en 1878, M. Je comte 
ffè Mun l'affilia, à titre de membre correspondant, 
Pour la zone de l'Ouest, à son œuvre des Cercles 
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Catholiques d'Ouvriers. Les services qu'il rendit 
furent si appréciés qu'il devenait; le 12 Octobre 18M, 
membre titulaire du Conseil des études. Nous savons 
par sa correspondance qu'à dater de cette époque 
jusqu'en 1890, les dirigeants parisiens de l 'Œuvre des 
Cercles firent constamment appel à sa compétence 
doctrinale et reçurent avec gratitude son avis de théo
logien sur les diverses questions sociales. 

Esprit cultivé toujours en éveil, membre de la 
Société Archéologique du Finistère, l'abbé Le Roy fit 
des recherches aux Archives départementales sur le 
Carmel de Morlaix. Plus tard il composa deux bro
chures le Tro Breiz et le Livre du Tro Breit, à Fu sa ge 
des pèlerins qu'il aurait voulu entraîner vers le sanc
tuaire des Sept Saints de Bretagne. Puis ce fut, il 
y a deux ans, la publication de la vie de Mgr Léopold 
de Lèséleuc, évêque d1 Autun, volume imposant que 
l'Académie Française voulut bien couronner. 

M. le chanoine Le Roy dirigea, par intermittences» 
la Semaine religieuse du diocèse, et collabora à deux 
périodiques : la Vie et les Arts Liturgiques, puis la 
Revue Grégorienne, Ceci nous amène à parler de ses 
relations avec les moines bénédictins dont il admirait 
la vie spirituelle, ainsi que les nobles travaux de litur
gie et de chant. 

Quand en 1911, Mgr Duparc nomma directeur des 
Œuvres diocésaines et chanoine titulaire de sa cathé
drale l'archiprêtre de Châteaulin, M. le chanoine Le 
Roy, faisant allusion à l'office canonial : « Votre 
nouvelle fonction, lui dit-il, vous donnera peut-être 
l'illusion de la vie bénédictine». 

M. Le Roy avait en effet un attachement très vif à 
tout ce qui concernait la vie monastique. Ses relations 
avec Solesmes réfugié à Quarr-Abbey lui furent très 
chères, et ses visites fréquentes à l'île de Wight : il 
retrouvait dans le monastère « son Paradis » et pour 

ABBAYE DE S A I N T - P I E R R E DE SOLESMES 

(Cliché de l'Abbaye.) 
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peu, y serait volontiers resté, ll fut oblat de Saint-
pierre de Solesmes. 

Dom Cagin, D. Simon, D. Fromage, D. Mocquereau 
s'entretinrent bien souvent avec lui. Les travaux de 
l'Abbaye lui tenaient à cœur et l'enthousiasmaient : 
Commentaires et Vie de D. Gueranger du P. Abbé Dom 
Delatte, travaux liturgiques de Dom Cagin, surtout la 
Paléographie musicale et le Nombre musical grégorien 
de D. Mocquereau, ainsi que l' « atelier x> où l'Ecole de 
Solesmes restaurait les mélodies de Saint Grégoire. Il 
eut la joie d'assister en 1912, puis en 1921 à deux 
grandes fêtes de l'Abbaye : la consécration de l'église 
abbatiale et la bénédiction abbatiale du R™ P. Dom 
G. Cozien, son compatriote et ami : lui-même fit le 
compte rendu des deux cérémonies dans la Revue Gré
gorienne, 

De cette Revue, il avait suivi de très près la fonda
tion et les brillants débuts, sous la direction de Mgr 
N. Rousseau : il lui apporta non seulement ses chau
des félicitations et ses suggestions, charmantes de 
modestie, mais sa collaboration elle-même : il fera un 

_ 

article en 1923 : « Etude rythmique à propos du Kyrie 
fons bonitatis >, puis des compte rendus détaillés de 
l'activité déployée dans le diocèse de Quimper ; il était 
tout qualifié pour en écrire : n'en était-il pas l'infati
gable cheville ouvrière ? Zélé propagandiste, enthou
siaste et optimiste, dans sa paroisse, puis dans tout 
le diocèse, il s'appliquait à faire connaître les nou
velles éditions publiées par l'Ecole de Solesmes : son 
ardeur s'exaltait au spectacle des luttes qu'elle avait a 
soutenir, et il trouvait dans les contradictions elles-
mêmes un gage assuré de succès dans l'avenir ; rien 
en un mot de ce qui intéressait Ia vie liturgique et gré
gorienne ne lui restait étranger ; il en recueillait avi
dement toutes les manifestations. 

Les moines de Solesmes garderont de lui le pieux 
souvenir d'un ami dévoué. 

H. P. 

M , le Chanoine LE BORGNE 

En frappant M. le chanoine Le Borgne, quinze jours: 
après M. Ie chanoine Le Roy, la mort mit encore une 
fois en deuil le vénérable Chapitre de Ia Cathédrale 
de Quimper. 

Georges Le Borgne naquit à Saint-Corentin de 
Quimper le l l Août 1859. En 1883, n'étant encore 

Photo 
POQiltat-EH-BDDD 

Pom-lAbbe 

que diacre, rue du Stéir, il fut nommé vicaire de sa 
paroisse natale et reçut mission de diriger la psal-
lette en qualité d'organiste. 

Chargé en 1890, avec M. le chanoine Bargilliat, de 
Ia réimpression des livres de chant à l'usage du dio
cèse, il nous donna, dans une édition de plus de mille 
Pages, les Offices de l'Eglise avec les Mélodies liturgie 
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ques en usage dans le Diocèse de Quimper et de Léon 
rétablies d'après les lois du rythme grégorien. Edition 
de transition entre les textes gallicans et le pur gré
gorien, qui rendit de grands services. 

A Ia même époque, il fit composer par Dom Pothier, 
de l'abbaye de Solesmes, les Mélodies des Offices de 

• 

S. Corentin, de S. Pol de Léon, des Saintes Reliques, 
ainsi que de celui de Tierce et des Saintes Huiles, que 
la, cathédrale ne possédait pas. 

Nommé en 1897 aumônier du Pensionnat Sainte
Marie des Frères de la Doctrine Chrétienne à Quim
per, il devint, sept ans plus tard, chef de la paroisse 
de Rosporden. Là il fonde un cercle d'études, établit 
une maîtrise, et s'attache nombre d'âmes d'enfants et 
de. jeunes gens qu'il pénètre et conquiert à force de 
dévouement. 

Pont-1'Abbé le reçoit comme curé en 1917. Avec un 
bel entrain, il s'adonne aux diverses œuvres parois
siales ; ce qui ne l'empêche pas d'embellir sa vieille 
église, et d'en aménager le mobilier avec un goût 
parfait. Entre temps, il compose une brochure à 
l'usage de ses paroissiens et des touristes : Pont-

son château j son couvent f son église, ses cha
pelles et ses vieilles maisons, 
• Chanoine honoraire depuis 1927, il entre au Cha
pitre en 1933. Secrétaire du Chapitre et amateur 
d'archives, il occupe ses loisirs à des études d'histoires 
locales. Au Bulletin Diocésain d'Histoire et d'Archéo
logie, il donne deux mémoires, l'un sur Mgr Nouvel, 
qui lui a conféré le sacerdoce, l'autre sur M. de Pen-
feuntenyo de Kervereguin, son premier curé à la 
cathédrale. 

Sa rapide disparition laissera bien des regrets, sur
tout au cœur de ses confrères. 

H. P. 

B I B L I O G R A P H I E 

R. ÇANON-DOBLK : « C O R N I S H S A I N T » S E R I E S . —̂  
N° 3, Saint Budock (second édition, 1937). — N° 10, Saint 
Feock (second édition, 1936). — N°. 37, 5a int S aliàa and Saint 
Ty$ilio> 1936. — N° 38, Saint Genmjs, 1936. — N° 39, Soin t 
Mawgan ; Saint Maivyan (revised édition) 1936. — N° 40,. 
Saint Cadoc in Cornwall and B ri ta n n y, 1937. 

M. le chanoine Gilbert H. Doble, bien connu pour ses travaux 
d'-hagiog^aphie celtique, poursuit vaillamment et avec succès ses 
Lravaux relatifs à l'étude des origines chrétiennes en Grande-
Bretagne et chez nous. Ces t ici une nouvelle et heureuse contri
bution à l 'histoire de nos vieux Saints. — Saint-Sulian, traduit 
en français par Dom Malgorn, a paru dans les Mémoires de 
l'Association Bretonne, Congrès de Quimper 1936. Aux Lan-
SuJien signalés, il faut ajouter Tré-Sulien en Tréboul. 

A 

E N C Y C L O P É D I E A L P I N O I L L U S T R É E . C A L V A I R E S 
B R E T O N S . — Introduction de Henri WAQLET, photos de 
Jean ROUSIER. 

C'est ici une série de superbes illustrations, qui sont un 
enchantement pour l'œil. Dans son Introduction, M. Waquet 
passe en revue nos grands calvaires, et note qu'il y a là 
« quelque chose d'unique dans le monde chrétien ». 

Louis L E GUENNEC : C H O S E S E T G E N S D E B R E T A G N E . 

— 1937. 
Edité par les soins de la Société « Les Amis de Louis Le 

Guennec;», ce beau livre est digne de celui qui l a précédé. 

A 
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Louis - Alexandre BURGOUGN io ux : D E Q U E R C Y E N COR
N O U A I L L E . Guillaume du Buys, poète satirique du XVh 
siecle. — 1936. 

Etude consciencieuse de la carrière d'un poète à qui l'cnchan-
tement dc la Bretagne, où il fut chanoine t i tulaire de Quimper 
fit oublier son Quercy natal. 

J . THOMAS : L E R . P . A L A I N M A O , O . M . L (1865-1937) . 

Gracieuse plaquette où M. l'abbé Thomas, aujourd'hui recteur 
de Treffiagat, étudie con amore la carrière d'un compatriote, 
saint religieux doublé d'un bon Breton. 

NOTIC 
SUR LES 

PAROISSES DU DIOCÈSE DÉ QUIMPER ET DE LÉON 
Par H . P É R E N N E S . 

(Suite.) 

P E N H A R S 
Un Catholique cultivé s'abonne à la revue trimestrielle 

44 LES ESSAIS CATHOLIQUES M 

Il y trouve une documentation abondante sur Jes livres et les 
revues qu'il a le plus d'intérêt à connaître. 

f u e équipe dc collaborateurs, notamment des professeurs des 
Grands Séminaires, sous la direction de Louis Soubigou, direc
teur au Grand Séminaire dc Quimper, y rend compte, d'une 
manière tout objective, des principales nouveautés, et les appré
cie du point de vue catholique. 

Par ses articles suivis d'abondantes bibliographies, sur des 
sujets littéraires, historiques, religieux ; par ses recensions et 
sa Revue des Revues (de France et de l 'étranger), cette publi
cation trimestrielle constitue un excellent organe d'information, 
un instrument dc travail de premier choix, un moyen pour le 
catholique de se donner aisément cette culture supérieure qu'il 
voudra digne de sa foi. 

Abonnement, 25 fr. pour Ia France ; 30 ou 35 fr. suivant le • 
tarif postal, pour l 'étranger. 

P. LETHIELLEUX, éditeur, 10, rue Cassette, Paris (VP). 

Penhars est une paroisse limitée au Nord par Guen
gat et Kerfeunteun, à l'Est par Quimper, au Sud par 
Plomelin et Pluguffan, à l'Ouest par Plonéis. 

Le terme Penhars est un composé de deux mots 
bretons : pen = tête ; hars = limite, et par métony
mie propriété, Penhars signifie donc : la tête ou le 
bout de la propriété. 

La commune de Penhars, lisons-nous dans Ogée, 
située à la porte de Quimper, est remarquable par 
le gracieux coup d'œil qu'elle présente : ce ne sont 
que vallées chargées de verts pâturages, coMines cou
vertes de taillis, champs d'un aspect fertile ; les lan
des elles-mêmes sont loin d'offrir aux regards cet 
aspect dur et désolé qu'elles ont dans d'autres parties 
de la Bretagne. 

Cette commune comptait, au recensement de 1936» 
5.642 habitants. A la date du 21 Décembre 1929, en 
vertu d'une ordonnance épiscopale, furent détachés de 
la paroisse de Penhars et annexés à la paroisse de 
Saint-Matthieu : 

i 
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Toutes Ies maisons et propriétés situées du côté 
Est de la rue de Rosmadec et de la route qui Ia conti
nue jusqu'au pont du chemin de fer, avec les rues. 
ou partie de rues : Rosmadec, Ker-Ys, Yser et Rer-
lérec ; 

Tout Ie territoire limité par une ligne qui, partant 
du pont du chemin de fer, passerait au pignon Ouest 
du château d'eau, et aboutirait à l'Est de Kermabeu-
zen, aveq la ferme de Kernisy, Bellevue, Pontigou, 
Cosquer et leurs agglomérations ; 

Tout le territoire limité à l'Ouest, à partir des dépen
dances de Kermabeuzen, par le petit chemin qui passe 
à l'Est de Kerlézanet, par la route de Guengat jus
qu'au Moulin-Vert, et par la grand'route de Plogonnec 
jusqu'au chemin de Keranna, avec toute l'agglomé
ration du Moulin-Vert et les deux côtés de la roule 
de Guengat et de Plogonnec jusqu'à Keranna. 

Il fut décidé que le recteur de Saint-Matthieu de 
Quimper aurait juridiction sur toutes les personnes 
habitant le territoire ainsi annexé et jouirait tant au 
spirituel qu'au temporel de tous les droits curiaux. 
- La paroisse de Pennars compte encore actuellement 
un peu plus de 3.000 ames. 

VIEUX MANOIRS 
è 

Pennars compte sur son territoire onze manoirs : 
Pratanràs, Toulgoët, Quistinic, Kermabeuzen, Penan
guer, Kernisy, Pratanroux, Pratanros,- Le Vieux Ma
noir, Kermoïsan, Kerlagalhu (1). 

Quant au château de Kerrien, il est plutôt moderne. 
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PRATANRAS ( 1 ) 

Le château de. Pratanràs (le pré du nommé Cras) 
se trouve à droite de la route de Quimper à Douar
nenez, à quatre kilomètres et demi de Quimper. 

Le manoir, construit dans la seconde moitié du 
i' 

xvi0 siècle, était situé un peu en arrière et à quarante 
mètres à droite du chàteau moderne. Il était formé 
de deux corps de logis faisant un angle droit, où 
s'élevait une tour hexagonale. Quelques débris seule
ment de ce vieux manoir gothique subsistent encore 
dans les bâtiments de la ferme. La tour hexagonale 
qui existait il y a une soixantaine d'années a disparu. 
A l'angle gauche de la cour apparaît actuellement 
l'édifice ruiné du xv* siècle, divisé en deux salles et 
h demi-enfoui sous la levée du jardin. On aperçoit 
dans un verger à contre-bas l'ancien colombier, 
affaissé et moussu. 

C'est à Pratanràs que les troupes de la duchesse 
Anne, avec le concours des Anglais, mirent en déroute, 
en 1490, les paysans insurgés, avant de leur infliger 
une défaite écrasante près de La Boissière en Pluguf
fan (2). Le manoir appartenait alors à la famille de 
Lezongar (3). On peut voir aux Archives du Départe
ment les actes baptismaux de François et de Jacques 

(1) Les registres dp. Pennars sign»Ient en p lus Ies manoirs dft 
•QuUlihouani et de Kernllan-Hihan (107(1). 

il. Trevedy, Promenade à Pratanràs et à Coatfao dans le Bulletin 
'h la Société Archéologique dn Finistère, 1882, pp! 265 ssqq. i 
18811, pp . 5^ ssqq. — Le Guennec, Les anciens Manoirs des enu iron s 
de Quimper, ibid., l'J->2, pp . Ô9-G1. 

f̂ i bri montre encore à cet endroit prat ar mit gov * Ie pré des 
---ille ventres n. 

(3) Le 20 Janvier 1554, Rolland de Lezongar avait êté parrain dans 
l'église de Penh ar s de Clande le Vestle, du manoir de Ia Palue. 
-Purent parrains avec lui maïtre Jean de Tyoaranlen, chanoine el 
vicaire général de Cornouaille, Francois de Lysivy, sieur de K erault 
et maître Corentin Le Bégace, docteur en medecine. Commères : Claude 
du Juch, dame de Pratanroux, Claude de Guengat, dame dc Névet, et 
AllanueUe Olivier, héritière du Quenquis, de Banazlec. — François 
le Vest ie, issu de la maison de Poulguinan, était en 13*41 recteur de 
Motreff, de Bodéo en Cornouaille ct de Ploumagoar au diocèse dc 
Tréguier (note dc M. Le Guennec). 
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de Lezongar, fils dè Rolland de Lezongar et de Jehanne 
de Frayne, seigneur et dame de Pratanras. Le second 
eut quatre parrains : ^maistre Jacques de Chasteau-
tro, sénéchal de Cornouaille, maistre Loys Kerguen,. 
vicaire de Cornouaille et abbé de Landeguennec^ 
maistre Jehan Le Peut... baillif de Cornouaille, et 
Corentin Bezy t, seigneur de Lespervé » ave** une seule 
marraine « dame Catherine de Thonîe(lin), dame de 
Trévallot » (1). 

Possédé au xvie siècle par la famille de Quellenec,. 
Pratanras passe ensuite à celles de Visdelou de Der
val, de la Mark et d'Arenberg jusqu'à l'achat qu'en 
fit, en 1781, à son retour des Indes, le nabab René 
Madec, l'une des gloires de Quimper, Pour s'être illus
tré comme colonel dans l'Inde, le Roi lui attribua 
comme armoiries : d'azur à V épée flamboyante d'ar
gent en face, la garde et la poignée d'or, accompagnée 
en chef d'une étoile d'argent et en pointe d'un crois
sant d'or. 

C'est lui qui fit construire, en 1780, le nouveau 
château. Il consiste en un corps de logis étalant à 
l'étage sept fenêtres et relevé d'un fronton central 
décoré de l'écusson des Madec et de leur élogieuse 
devise : Nulla perterrita monstris. Deux pavillons 
carrés le terminent. L'ancienne chapelle, tombant en 
ruines en 1771, fut abattue et remplacée trois ans 
plus tard par la chapelle actuelle, voisine du chàteau 
moderne. On y conserva quelques éléments de Fancie» 
sanctuaire qui portent les armes de Lezongar i 
d'azur à ta, croix d'or. Elle fut bénite le 14 Septem
bre 1774. Victime d'une chute de cheval sur la place 
Terre-au-Duc, le 24 Juin précédent, René Madec avait 
été inhumé aux Cordeliers (2). 

il) Arch, dep., 150 G. 
(2) Ses reliques sont aujourd 'hui uu cimetiere de Penhars , uni---- fe 

celles de sa femme M a rie-A nne Barbette, morte à Quimper en ISH--
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Le seigneur de Pratanras, qui depuis 1562 était 
aussi seigneur de Coatfao en Pluguffan, avait droit 
de haute justice, et il possédait des fourches patibu
laires. 

Voici les prééminences dont il jouissait dans quel
ques églises. A Saint-Corentin une vitre dans le chœur, 
une autre au transept. On y voit encore les armes des* 
Lezongar : d'azur à la croix d'or cantonnée à dextre 
d'une fleur de lys de méme (1). — Au couvent des 
Cordeliers une vitre au chœur, quatre tombes armo
riées devant l'autel, un écusson sur un bénitier du 
cloître. — A Penhars, des vitres, un banc, une tombe. 
— A Plonéis, une pierre tombale, — Aux chapelles 
de N.-D. des Vertus (Quimper) et celle du Penity 
(Quimper), des droits de vitre et de liziere. — De 
même à la chapelle Saint-Eutrope en Locronan. 

Tot'LGOET (2) 

Une étroite et profonde vallée sépare Ies bois de 
Pratanras de ceux de Toulgoët ou Toulgoat (trou 
dans le bois), qui se trouve un peu plus au Nord-Est. 

Le manoir de Toulgoat est une modeste maison (te 
granit du xvii* siècle. A gauche un portail surmonté 
de balustres de pierre et d'un fronton avec niche s'ou
vre sur l'arrière-cour, et une porte que décore un autre 
fronton, timbré de blasons mutilés, donne accès au 
jardin. On aperçoit à côté une petite chapelle et une 
lontaine fort pittoresque sourdant sous une voûte de 
granit. Une splendide allée de hêtres relie le manoir 
â l'ancienne route de Guengat. 

Possédée au xv* siècle par les Toulgoat, la terre de 
Toulgoat passa au siècle suivant aux Kerloaguen ; 

U) Le Men, Monographie de la cathédrale de Quimper, pp . 27-28. 
- '-*i - L i b . 

t2) Huit e i in de ia Soc, Aich, du Finistère, 1922, pp. Gl - G-I. 
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la famille Le Goazre, de vieille bourgeoisie quimpé-
roise, la tenait sous Louis XV. 

Le manoir de Toulgoat vit grandir Auguste Le 
Goazre de Kervélégan, né à Quimper en 1748, et 
sénéchal de cette ville à l'âge de vingt-sept ans, Député 
à l'Assemblée Nationale, il lutta vaillamment contre 
la Commune. Réfugié à Quimper, il échappa durant 
toute la Terreur aux poursuites des Jacobins, ll repa
rut à la Convention, siégea aux Cinq-Cents, puis au 
Corps législatif sous l'Empire, ll mourut à Toulgoat 
le 24 Février 1825, pleuré de ses parents, de ses amis 
et des pauvres. 

' QUISTINIC ] 

De Toulgoat, la vieille route de Plogonnec mène, en 
direction Nord-Est, à l'entrée du parc de Quistinic (1). 

Près du château moderne, existe toujours le manoir 
trapu du XVII6 siècle, converti en ferme. 

Au-dessus de la porte se voit un cadran solaire qui 
porte un écusson présentant en mi-parti un fascé 
ondé et trois croix 2 et î. 

Le puits, qui se trouve dans la cour, est surinonté 
d'un petit édicule hexagonal en forme de tourelle à 
double étage. 

Quistinic appartenait en 1426 à Pierre de Quer-
gnisan, en 1532 à Jean du Guilly, sieur de Toulgoat 

Au xvii* siècle il est la propriété des de Malherbe, 
originaires de Normandie et apparentés au poète. 

«.-». 

KKKMABEUZKN 

Un peu en amont du moulin de Pontigou, une partie 
subsiste encore du manoir de Kermabeuzen qui 
remonte à la seconde moitié du xvi* siècle. Malgré les 
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remaniements des baies gothiques de ia façade, la 
grande fenêtre du premier étage a conserve ses 
meneaux en croix. A l'intérieur on aperçoit sur deux 
cheminées les armes des Le Baud et de Ia famille 
Lhonore. 

Des Le Baud, Kermabeuzen passa, en 1636, aux 
Le Guirriec. Dans la seconde moitié du xvii* siècle, 
Ie manoir appartenait à la famille Gouesnou, de 
Kerdour. 

Les familles Le Baud et Le Guirriec possédaient 
dans l'église Saint-Matthieu de Quimper une vitre et 
un enfeu contenant leurs armoiries. 

* 

PENANGUER 

Ce manoir se trouve à l'Est du bourg de Penhars, 
en eontre-bns de la route de Quimper à Pont-1'Abbé. 
H date du début du xvi* siècle, Une partie seule de. 
l'édifice a survécu. A droite, deux pilastres du XVII" 

siècle soutiennent le linteau en anse de panier d'une 
porte latérale. 

Le seigneur de Penanguer en 1480 était François 
Marion, dont le frère Michel vola au secours du duc 
François II assiégé dans Nantes par les Français et 
le délivra. M. Le Men retrouva en 1871 dans Je pavé 
de Ia cathédrale de Quimper la dalle funéraire de 
Jean Marion, receveur des décimes en 1530, et de sa 
femme Andrée Le Baud, blasonnée à leurs armes : 
tr nr t e lé aux 1 et 4, trois fteurs de lys (Marion) aux 
2 et 3 trois fasces (Le Baud) (1). 

En 1600 Penanguer appartient au sieur du Cleu
ziou. Les registres de Penhars signalent la naissance 
de deux de ses filles: Guyonne (Janvier 1600) et 
Françoise (Octobre 1608), 

il; Et y moing iq u ement «• ]ieu de châtaigniers ». (1) Monographie de la cathédrale de Quimper, pp, 162-103. 
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KERNISY (1) 

A la famille Le Baud appartenait le manoir de 
Kernisy, bâtiment du XVII* siècle, toujours campé sur 
la colline de Créac* h-Marc, à la sortie de Quimper, 
sur la voie romaine de Douarnenez. 

Saisi en 1792 sur la famille de Rospiec comme bien 
d'émigré, ce manoir devint, en 1793-94, la maison 
d'arrêt des femmes suspectes, des « calotinocratinet-
tes » en style de l'époque. 

C'est aujourd'hui une maison de refuge tenue par 
les Religieuses de la Miséricorde, qui acquirent l'im
meuble en 1856. La chapelle date de 1866. 

PRATANROUX 

Ce manoir se trouve à un kilomètre environ au 
Nord du bourg de Pennars, dans le vallon qui sépare 
ce bourg de la Terre-Noire. 

Une grande arcade ogivale, flanquée de deux chc-
tives tourelles, donne accès à Ia cour. Le bâtiment de 
ferme qui est sur la droite porte un écusson mi-parti 
d'un lion qui est Le Juch et d'un croissant. Au Sud 
des constructions existe, dans le verger, un fragment 
d'une large galerie voûtée qui doit avoir fait partie 
d'un passage souterrain. Tout près de cette cave se 
cache une fontaine fort pittoresque, où Ton accède 
par un étroit sentier, muré de part et d'autre. De 
vieilles pierres de taille encadrent la source, et un 
aqueduc souterrain d'environ six mètres de long en 
déverse les eaux dans la prairie voisine (2). 

C'est bien à tort que l'on a pris pour un Temple des 
Faux Dieux l'ancienne grande salle du manoir. Ce 
qui a donné le change à cet égard, c'est l'aspect exté-
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rieur de cette salle à laquelle ses fenêtres en ogive et 
sa haute cheminée- couverte en lantejrnon donnaient 
l'apparence d'un édifice religieux. D'autre part, note 
M. Le Guennec, le blason du seigneur de Pratanroux, 
sculpté en divers endroits, a prêté à confusion, car il 
porte la piême croix pattée que timbrait l'écu du 
Temple (1). 

Cette famille s'est fondue avant le xve siècle dans 
celle du Juch. De la famille du Juch le manoir a passé 
nu xvir siècle, à celles des Le Baud, puis des Rosily 
de Méros. Il était en ruines à la fin du siècle suivant. 

PRATANROS 

Pratanros se trouve entre Pratanroux et le bourg 
de Penhars. Des constructions de jadis il ne reste 
qu'une maison assez vulgaire, munie d'un escalier 
extérieur. 

La montre de 1481 mentionne Riou Le Saux comme 
seigneur de Pratanros. Louise, son héritière, épousa 
Guillaume de Kerloaguen, seigneur de Rosampoul. 
Le manoir apartient, en 1580 à Alain Le Baud, en 
1642 à Jacques Vîselou du Hilguy, et en 1661 a son 
iils Jacques (2). 

LE VIEUX MANOIR 

Ar maner koz : c'est ainsi qu'on appelle le vieux 
logis à façade grisâtre, entouré de hautes murailles 
moussues, qui termine au Sud le bourg de Penhars. 

Mme de Pompery y passa de joyeux mois en 1790 
et 1791. Elle le revit en Août 1792, puis se retira avec 
son mari dans la banlieue de Pont-I'Abbé. 

Au mois de Juin 1793, la maisonnette de Penhars 
abrita Ie girondin Louvet et sa Lodoïska. « Le bonheur 

(1) Bulletin ile la Soc. Arch, du Finistère, 1882, pp. 42-44. 
(2) Bulletin de Ia Soc. Arch. 1918, pp. XXIX-XXX. 

(t) Ibid., 1921, pp. 108-169, — Cf. Ogée. 
(2) Bulletin de la Soc. Arch, du Finistère, 1921, p. Ih8. 
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de Pénars, note-t-il dans ses Mémoires, était trop 
grand ; il fut court ; à peine il commençait quand il 
fallut y renoncer. » Louvet dut changer de cache, et 
bientôt s'embarquer pour Bordeaux (1). 

KERMOISAN 

Le manoir de Kermoïsan est campe sur une crète 
boisée à quelque 200 mètres au Sud du bourg de 
Pennars. C'est une construction assez commune du 
XVII0 siècle. 

On remarque dans le jardin un cadran solaire en 
aidoisine bleue, daté de 1702, où se lit cette inscrip
tion suggestive : Vulnerant omnes, ultima necat. 

Près du manoir se dressait un superbe chène. 
Alain Barlot possède Kermoïsan dans la première 

moitié du xvi* siècle. Le rôle de 1636 mentionne Rol
land Duault, sieur du meme lieu. Au xviii* siècle le 
manoir appartient aux Guesdon de Keruhellez, puis 
aux Audouyn. 

KERLAGATHU 

Aujourd'hui de la paroisse de Penhars, Kerlagathu 
était jadis de la paroisse 'de Pluguftan. La propriété 
se trouve à deux bons kilomètres au Sud du bourg 
de Penhars. 

Le manoir est une grande construction du xvia siè
cle qui a subi de sérieux remaniements. Derrière 
l'édifice, une haute tour carrée contient un bel esca
lier en granit. 

Le massif de grands et beaux arbres séculaires où 
se cachait Ie manoir a été assez récemment massacré. 

En 1562 Kerlagathu est le domaine de maître Guil
laume Phily. La famille Goueznou le possède au 
XVIII* siècle. Nous voyons Pierre Le Bouteiller, offi-

(1) Ibid., pp . 102-100. 
pp . vJ.6-40, 

— Cf. abbé ParchemJnou, Meilars-Cvnfurt, 
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cier d'infanterie, et son épouse Magdeleine Goueznou, 
rendre aveu le 15 Mars 1775 au seigneur de Coatfao 
et de Pratanros pour Ia terre de Kerlagathu. 

Le manoir de Kerlagathu lui devait aussi une paire 
de gants, aux fins d'une transaction du 25 Avril 1654. 

Kerlagathu appartint au cours du siècle dernier à 
M. Briot de la Mallçrie, originaire d'une famille 
irlandaise réfugiée en Bretagne par suite des persé
cutions religieuses, qui fut maire de Penhars pendant 
29 ans, et mourut en 1898. 

KERRIEN 

Dans l'angle formé par la route dc Quimper à 
Douarnenez et le chemin vicinal qui conduit de cette 
route au bourg de Penhars, se cache dans ses futaies 
Ie château de Kerrien. C'est un bâtiment relativement 
peu ancien, 

Près de la chapelle, un petit bénitier en kersanlon 
porte la date de 1741. 

La métairie fut bâtie par les soins de M. Cowland, 
propriétaire du chàteau, décédé en 1885. Il y encastra 
un vieux porche d'église ou de chapelle. 

TRADITIONS POPULAIRES 

L E GRAND Roi GUINVARC'H 

Le vieux roi Guinvarc'h passait, dans la croyance 
populaire, pour le constructeur du manoir de Pra t an-
roux, où il aurait fait sculpter sur le manteau de la 
cheminée principale son portrait en relief avec sa 
couronne, sa barbe étalée et ses oreilles pointues qui 
rappelaient celles de la race chevaline. Fort mortifié 
de ces oreilles anormales qu'il s'appliquait à dissi
muler sous sa coiffure, Ie vieux roi menaçait son 
harbier de peines effroyables pour peu qu'à cet égard 
il vint à manquer de discrétion. Suffoqué par ce 
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gênant secret, le coiffeur bavard eut l'idée de le confier 
au sol. Il eut vite fait de creuser la terre au pied d'une 
touffe de sureaux et le voilà de répéter à satiété: 
Ar roue braz Guinvarc'h — En deuz diskotmru 
marc'h, « Le grand roi Guinvarc'h — A des oreilles 
de cheval *. 

L'année suivante on inaugura une aire neuve au 
manoir de Pratanroux. Pour mieux animer la danse, 
Ie sonneur attitré de la paroisse imagina de renouveler 
Tanche de son biniou, et il utilisa à cet effet l'une 
des tiges de sureaux auxquels le barbier s'était confié. 
Mais à peine a-t-il attaqué son air de danse que du 
biniou s'échappe le redoutable secret : Ar roue braz 
Guinvarc'h — En deuz diskouarn marc'h. 

Le malheur voulut que Guinvarc'h fût là présent, 
assistant aux joyeux ébats de ses sujets. Pris de 
fureur, il s'élance sur le malencontreux sonneur, le 
culbute de la barrique où il s'était perché, et appelant 
ses gardes, leur enjoint de pendre à l'instant même 
l'impertinent. — « Pardon; sire, balbutia Ie malheu
reux, ce n'est pas moi le coupable, c'est ce biniou qui 
parle tout seul. Voyez plutôt ï » 

Le roi, fort sceptique, approche le biniou de ses 
lèvres, et voici que l'instrument redit, avec des 
accents railleurs, Ie distique fatal. De ee jour, ajoute 
le récit populaire, le pauvre roi Guinvarc'h disparut 
de la région. II s'en fut cacher sa honte non loin de * 
Pont-1'Abbé, dans l'Ile Chevalier, où quelques vesti
ges d'un château évoquent son piteux souvenir (1). 

LA FONTAINE DU DIABLÉ 

Pour trouver cette fontaine, il faut quitter la route 
septentrionale de Quimper à Pennars, après avoir 
dépassé les batiments de l'ancien Grand Séminaire, 
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quelques mètres après l'angle droit que fait le mur 
d'enceinte, On prend un sentier qui conduit en deux 
minutes à la fontaine, tapie au fond d'un repli de ter
rain. C'est un édicule en maçonnerie, couvert d'une 
voûte cimentée. L'eau y est délicieuse et intarissable. 

Pourquoi ce nom de feunteun an diaoul ? 
M, Le Guennec posa un jour la question à un vieil

lard du voisinage qui lui fit le récit suivant : 

« Lorsqu'on construisit les bâtiments du Sémi
naire, l'entrepreneur chargé d'enclore la propriété 
d'une muraille (1) songea qu'il serait aussi expéditif 
qu'avantageux pour lui de charger le diable de ce 
travail. 

Il l'appela donc à la fontaine et le pria de bâtir le 
mur en question le plus diligemment possible. L'ac
cord fut conclu aux conditions suivantes. La clôture 
du parc serait terminée dès la nuit prochaine avant 
que le coq chantât. En récompense, Satan pourrait, 
à la mort de son client, revendiquer l'âme de celui-ci. 
Mais si le coq se faisait entendre avant l'achevement 
total du mur, son constructeur perdait tout droit au 
salaire convenu. 

Le diable, on le sait, va vite en besogne. Il est plein 
d'adresse et de ressources, et la main-d'œuvre ne lui 
manque point. Edifié par des ouvriers invisibles, le 
mur grandissait à vue. d'oeil au clair de lune, escala
dant d'un côté la montagne de Pennars, et de l'autre 
courant le long de la route de Pont-1'Abbé, entre Ia 
Palue et Ty-Laou. Encore une demi-heure, et l'im
mense enceinte serait complète. 

Jusque là, l'entrepreneur avait espéré que le démon 
n'arriverait pas au bout de sa besogne. « Ce qu'il aura 
construit, se disait-il, sera toujours autant d'attrapé, 
et mes macons feront le reste. » Mais cette prodi-

(I) Louis Le Guennec, Nos vieux Manoirs à légendes, pp . 102-103. (f) Il s'agît en fuit de Ia murail le de cl-Mure des anciens bât iments 
*lu Calvaire. 
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gieuse rapidité le mit dans les transes. Son àme était-
elle donc dévolue sans rémission aux Hammes éter
nelles ? Une unique ressource lui demeurait, celle 
d'avancer le moment où, selon leurs conventions, la 
muraille devait être finie. Lé pauvre homme courut 
à Bourlibou, qu était son logis, se précipita dans le 
poulailler, empoigna un superbe coq qui dormait 
encore sur son perchoir et le plongea brusquement 
dans une baille d'eau froide. 

Eveillé en sursaut de la plus désagréable facon, Ie 
volatile se débattit, s'ébroua, lançant quelques notes 
enrouées auxquelles succéda, lorsqu'il eut repris ses 
esprits, un cocorico encore un peu désorienté, mais 
suffisant. Là-bas, le démon l'entendit et resta court... 
Deux ou trois toises de maçonnerie manquaient seules. 
encore au parachèvement de son ouvrage. C'était assez 
pour qu'il perdit la partie. 

« Tu triomphes, dit-il avec colère à l'entrepreneur, 
gràce à ce maudit coq que je voudrais bien tenir tout 
plumé dans Ia plus bouillante de mes marmites. Mais 
ne te réjouis pas trop tôt. En vain essaieras-tu de ter
miner ce mur, que je suis obligé de laisser incomplet. 
Il aura toujours une brèche en un endroit quelconque 
et tu dépenseras ton dernier écu à vouloir le remettre 
en état. » 

« Et c'est ce qui est arrivé, conclut le vieux gardien. 
L'entrepreneur se ruina à consolider ce mur neuf qui 
toujours tombait en quelque endroit, et aujourd'hui 
encore la parole du diable continue d'étre vraie. Voici 
deux ans, il y a eu un éboulement entre l'usine et 
Ty-Laou. A peine a-t-il été réparé que la muraille 
s'est affaissée du côté opposé, vers le chemin de 
Penhars. Vous avez sans doute remarqué cette brè
che, longue d'une douzaine de mètres. On ne l'a pas 
encore bouchée, car à quoi bon ? Aussitôt, une nou
velle dégringolade de moellons se produirait ailleurs, 

— 111 — 

et ainsi de suite. Le travail du diable, voyez-vous, 
c'est toujours ainsi. Ça a l'air soigné et bien fait, mais 
en définitive, ea ne vaut rien du tout. » 

• 

* 

LA TOMBE DE TANGUY (1) 

Il y a une soixantaine d'années, sur Ia vieille route 
de Quimper à Douarnenez, en face de l'allée de Pra-
tanroux, à droite de la chaussée, on montrait la tombe 
<le Tanguy. Les passants y fichaient de petites croix 
en bois ou en fougères ; plusieurs s'y agenouillaient 
pour réciter une prière. On y venait parfois de loin. 
C'est ainsi que M. Trevedy signale, en 1875, le passage 
d'une femme arrivée de Chàteauneuf-du-Faou pour 
planter une croix sur la tombe et demander une gué
rison. Quelques années plus tard, la municipalité de 
Penhars supprima la tombe de Tanguy. 

Qu'était donc ce Tanguy ? Un personnage réel, sans 
doute, niais dont la physionomie demeurait assez 
inconsistante dans l'imagination populaire. 

Pour les uns, d'une commune voisine de Quimper, 
il se rendait à la messe en cette ville quand il rencon
tra un homme mort, et, auprès de lui, la pioche san
glante qui l'avait tué. Il emporte la pioche à Quimper 
et va dénoncer Je crime. Remarquant que ses vête
ments sont ensanglantés, il s'e met à trembler. Ce trou
ble fut pris pour l'aveu d'un crime, ll fut condamné 
et pendu le lendemain sur la montagne de Just ice; 
son corps fut inhumé au lieu même du meurtre. 

D'après d'autres, Tanguy péchait le soir dans le 
Stéir, au fond de la vallée de Ia Lorette, en Plogon
nec. Brusquement il entendit appeler au secours, ll 
courut au plus vite et vit s'enfuir deux hommes : 
ils venaient de frapper mortellement un homme qui 

(1) Bulletin de la Soc. Arch, du Finistère, 1882, pp . 26 ssqq. ; 
1918, XXXI-XXXII. 
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râlait, Tanguy le prit dans ses bras pour l'appuyer 
au talus du chemin. Au moment même où la victime 
mourait, survinrent deux cavaliers de la maréchaus
sée. Tanguy était couvert de sang, et, sur ce seul 
indice, il fut arrêté, condamné et pendu. 

Une troisième version fait de notre héros un cor
donnier de Ia rue Obscure, aujourd'hui rue E//Y-
Fréron, en Quimper. Ayant noué de coupables rela
tions avec la femme d'un tonnelier, son voisin, du 
nom de Daniélou, il résolut de se débarrasser de son 
rival. Un jour que celui-ci travaillait dans les bois 
de Pratanroux, Tanguy le rejoignit et le tua d'un coup 
de fusil. 

Sur le point d'être saisi par la justice, le coupable 
courut au Séminaire et fit l'aveu de son forfait au 
Supérieur, qui lui imposa une pénitence de trois ans 
au pain sec et à l'eau dans une cave obscure. 

Ce terme arrivé, notre homme jugeant la pénitence 
insuffisante, alla se livrer à la justice et avouer son 
crime. Il fut pendu sur la montagne de justice, et 
mourut d'une sainte mort. On l'inhuma, sur sa 
demande, au lieu même où il avait versé le sang, 

Quoi qu'il en soit de Tanguy, qu'il fût innocent ou 
coupable, la croyance populaire a vu en lui un mar
tyr, et n'a pas hésité à honorer son tombeau. 

ÉGLISE PAROISSIALE 

L'ancienne église de Penhars, toute basse, étroite 
et obscure, était un édifice remanié dans Ia première 
moitié du xvi" siècle (1) et dont le chœur avait les-
caractères du x i r -xn r siècle. Un clocher à flèche pleine 
surmontait l'arc diaphragme qui partageait le monu
ment en deux parties. Le porche Midi était à plein 
cintre. s 
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Dans Tun des angles du transept Sud on voyait 
une cheminée. 

L'église était sous le patronage de Sainte Claire 
d'Assise. 

La première des prééminences revenait de droit au 
seigneur de Pont-Croix, qui se donne comme fonda
teur et principal bienfaiteur de l'église et premier 
suzerain de la paroisse (1). 

Un aveu rendu. Ie 13 Décembre 1681 par messire 
Hyacinthe Visdelou, chevalier, sieur de Bienassis, 
La Goublaie, L'Hôtellerie Abraham, Coatfao, Pratan-
ras... à la Chambre des Comptes, nous fournit l'état 
de ses prééminences dans l'église paroissiale : « En la 
maistresse vitre qui est composée de deux jours au 
hault, du premier desquels et du costé de l'évangile 
y a deux escussons, l'un portant ladite croix d'or au 
champ d'azur et l'autre escartelée au premier et der
niers cantons ta dite croix, au segond et troisième 
d'azur à un lion d'argent, et au bas dudit jour il y a 
deux personnages portant en armes la dite croix. Et 
au coeur de ladite église du costé de l'espitre entre 
Ies deux pilliers séparant ledit cœur de Ia chapelle 
faisant l'aisle droite il y a un banc et accoudoir 
armoié de ladite croix, et a costé dudit bancq dudit 
cœur une tombe eslevée de terre de lépaisseur de la 
pierre avecq un escusson chargé de ladite croix de 
prantaras. Et au bas de ladite église au pignon occi
dental y a une vitre au hault de laquelle il y a pareil
lement un escusson ecartelé cy dessus blazonné en 
Jendroit de la grande vitre, et ny a autres armes en 
ladite vitre » (2). 

Ces prééminences sont déjà attestées en 1641 (3)„ 

(1) Peyron, Eglises et chapelles..., p. 15. 

tI) Il avait ses fourches patibulaires à la Terre-Noire, à rendroit 
dénommé ar J ns (is sou, au haut du petit obemin qui moute du Calvaire 
v<*l's le Nord, que l'on appelait hent ar Justiss. 

(2) Archives de l'Evéché. 
<3) Bulletin de la Soc. Arch, du Finistère, 1883, pp. 61-05. 
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Dans l'aveu du 16 Décembre 1681, Hyacinthe de 
Visdelou déclare que le sieur de Toulgoat, son vassal, 
avait aussi ses prééminences dans l'église de Penhars. 

On a signalé dans le jardin du presbytère un écus
son provenant de l'ancienne église et portant les 
armes des Le Saux, de Pratnnros : sept macles ran
gées 3, 2, 1. 

La nouvelle église a été bâtie en 1892, dans le style 
néo-gothique, par l'entrepreneur Bonduelle, sur les 
plans de l'architecte Bigot, M. Le Sann étant recteur, 
M. Briot de la Mallerie, maire (1). Quelques vieilles 
statues de l'ancien édifice y ont trouvé place : deux 
saintes Claires, la plus grande portant un ostensoir.. 
saint Antoine, saint Herbot, saint Sébastien et sainte: 
Catherine d'Alexandrie. 

Près de l'église, au Midi, se dresse un vieux cal
vaire très simple, dont le fût octogonal porte deux 
écussons sans sujet. 

Une croix en kersanton existe au cimetière, souve
nir de la Mission de 1886. 

La fontaine de dévotion se trouve à mi-pente dans 
la vieille côte qui, par le Nord, mène de Quimper à 
Penhars. 

CHAPELLES 

Deux chapelles existent sur le territoire de Penhars--
l'une ancienne Saint-Conogan, l'autre moderne Sainte-
Bernadette. De l'ancienne chapelle Saint-Guinal il ne 
reste que quelques pierres. 

SAINT-CONOGAN 

Cette chapelle se trouve à gauche de la route de 
Quimper à Locronan, à deux kilomètres de Quimper. 
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Albert Le Grand, en 1641, Ia signale en ces termes : 
« Une petite chappelle (est dédiée à la mémoire de 
saint Conogan) à une demi-lieuë de la ville de Kem
per, fort visitée par ceux qui sont affligez de fièvres, 
lesquels, pour la plupart, y recouvrent guerison » (1)! 

La chapelle manquant de style, il est malaisé d'en 
fixer la date précise. Elle doit remonter au début du 
xvii* siècle. 

Une pièce de 1637 mentionne des préminences du 
lsieur de Gegado, de Kerlot, en la chapelle Saint-Cono-
gan. 

En 1650, le sieur de Rosily, propriétaire de Pratan-
ras, Trohéir et Kergolvez, revendiquait le titre de fon

dateur de Saint-Conogan (2). C'est à cette famille que 
M. Panonceau acheta, en 1775, les droits fonciers sur 
Kergolvez et Parc-ar-Chapel qui en dépendait. Ces 
droits passèrent à Gilles Le Hars et à sa femme Cathe
rine Panonceau, lesquels acquirent en 1809 les droits 
édificiers et réparatoires(3). C'est la famille Le Hars-
<nffo qui s'est employée aux réparations faites en 
1891 et notamment en 1897. 

Lors de ces dernières réparations on découvrit, sous 
le dallage en pierre de la chapelle, deux pièces de 
monnaie de 1639 et 1644, à l'effigie de Louis XIII (4), 
et sous le crépi, dans Ie chœur, des panneaux avec 
peinture de personnages, dans la nef, des bouquets 
de fleurs de lys et autres fleurs. 

La petite fontaine de dévotion existe toujours à 
l'extrémité de Parc-ar-Chapel « Champ de la Cha
pelle ». 

<1) Semaine religieuse de Quimper, 1893, pp . 328-329. 

tt) La Vie des Suints,,., édition de Kerdanet, p . 625. 
<2) Un mariage «vu i t uni les deux familles Le Baud et de RosUy. 
<J) Le l l Octobre 1810, Ie Préfet autorise la célébration des orfleès 

•flans la chapelle. 
( On a trouvé dans une vieille armoire de Ja salle à manger *Ie 

erKolvez un débris de voile dc calice portant, brodée en argent, l a 
w e de 1GU9. 
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Deux pardons avaient lieu dans la chapelle, celui 
de saint Conogan, le troisième dimanche d'Octobre, 
et celui de Notre Dame des Neiges, au premier diman
che d'Août. On ne les célèbre plus depuis une soixan
taine d'années. 

SAINT-GUINAL 

Cette chapelle, tombée en ruines depuis la Révo
lution, se trouvait à l'extrémité Nord de Penhars, sur 
la route de Guengat. Le Rôle des Décimes l'appelle 
Saint-Quenvel. II s'agit de Saint-Guénael ou Guinal. 
Le nom de famille Guevel est une autre forme du 
même vocable. 

Non loin des ruines de la chapelle il y a, en Guen
gat, un village du nom de Keroendal. 

SAINTE-BERNADETTE 

Une nouvelle chapelle, sous le vocable de Sainte-
Bernadette, vient d'être construite en contre-bas de 
la route de Quimper à Pont-1'Ahbé, non loin de 
l'ancien Grand Séminaire, sous la direction des archi
tectes Le Grand et Lachaud, par M. Thépaut, entre
preneur (1). 

RECTEURS AVANT LA RÉVOLUTION 

18 Mars 1449. Paul Olivier, dit aussi Colcat, est 
nommé recteur de Penhars, vacant par résignation 
de Yves an Tarzelent (2). 

1512-1519. Guézennec, Gymerch. — 1519-1523. 
Lapardec — 1523-1537. Penguen. — 1540. Parin. — 
1542. Roue ( qui signe Regis). — 1555-1563. J. CoziaL 
— 1565. J. Besnard. — 1566. Monfort. — 1569. 
Roue (3). 

(T) Semaine religieuse dn diocèse de Quimper et de Leon, 1937* 
pp. 840-8-11. 

(2) Peyron, Actes du Saint-Siège..., p. 170. 
t3) Arch, départ., 15C G. Ces ecclésiastiques signent pbr prêtre. 
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1660. François Teven — îfifiO ififiA w AL f 
- 1669-1678. Yves Cauzeu, - T i S 5t C ' 
taine, £ 1679-1688. Jean Derrien. - 1688-1695 Jean 
Pennarun. - 1675-1703. Yves Garnier. - 1703-173^ 
Prigent Robin 1735-1744. G. Le Guillou. J ' " 4 £ 

767. Le Bouedec. - 1767-1770. C. Le Roux. - 1770-

782178r T " T . 1 7 7 5 ' 1 7 8 2 - P i e r r e L e S i n e r ' -
litt r S L C G ° a Z r e d e Kervélégant. - 1786-
1792. Laurent Guilleroux. 

LA RÉVOLITION 

A partir du 1" Juillet 1792, où M. Guilleroux signe 
aux registres pour la dernière fois, nous y trouvons 
les signatures de MM. Sérandour et Ie Franc, - vicai
res épiscopaux du Finistère », de M. Cornaire, vicaire 
de Sa.nt-Mathieu, et de J. Lagadec, qui signe « curé 
de Penhars », du 9 Septembre au 21 Octobre 1792 (1) 

M. Guilleroux avait, le 30 Janvier 1791, prêté ser-
ï f ï à ^ n s t i i ^ ^ civile du clergé. A l'instigation 
de M. Thiberge, vicaire géneral, il rétractait ce ser
ment Ie 12 Avril suivant en présence de ses parois
siens, l'estimant contraire à sa conscience. Entre 
temps, le 29 Mars, l'Assemblée électorale de Quimper 
1 avait élu pour remplacer le recteur de Pluguffan, 
M. Le Flo, prêtre assermenté. Quand il reçut le pro
cès-verbal de cette nomination, il le renvoya au Dépar
tement. 

Le 11 Décembre Ies électeurs se rassemblèrent de 
nouveau à Ia cathédrale, dans la chapelle de Ia Vic
toire, et nommèrent à Penhars l'abbé Bourguillo, 
ei-dejjant bernardin. Celui-ci démissionna quelques 

I 'n' t!.M i e" Cl"'* *•'' I , | o m ' ' ' ' " - ' c'nisîitutioimel (Peyrun, Domme,,!.,.,., 
9 P r I « . . l l , 
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mois plus tard, et le 5 Mai 1792 un nouveau congrès 
électoral le remplaça par M. Trévidic, vicaire de 
Goulien. A la date du 16 Mai, ce dernier écrivit au 
Département : « Je renonce à l'acceptation que j 'ai 
faite de Pennars ; l'air de Quimper ne me conviendrait 
pas » (1). 

Accompagné de M. de Silguy, vicaire capitulaire 
du diocèse, M. Guilleroux, démuni de passeport, quitta 
Quimper, dans les premiers jours de Juillet 1792. Ils 
avaient l'intention de se rendre à Morlaix où ils 
devaient trouver une embarcation pour l'Espagne. En 
cours de route on les détourna du terme de leur 
voyage en leur expliquant qu'ils couraient le risque 
d'être arrêtés et internés au Château du Taureau. Le 
conseil leur fut donné de gagner les côtes de Saint-
Brieuc où ils trouveraient plus facilement à s 'embar
quer (2). 

Prenant alors la direction de Guingamp, ils des
cendirent le 12 Juillet 1792, vêtus en laïcs, dans cette 
ville, à l'hôtel Le Sage, faubourg Saint-Michel. La 
police les y arrêta. A l'interrogatoire, le recteur de 
Pennars déclara qu'il avait quitté sa paroisse parce 
qu'il était remplacé par un prètre conformiste, et que 
son intention était de sortir du royaume. Ils furent 
incarcérés, en attendant des renseignements de Quim
per. 

La Municipalité de Quimper écrivit, le 27 Juillet, 
« qu'elle était d'avis que les dits sieurs prêtres pou
vant être dangereux pour leurs sentiments connus 
d'opposition à la loi et leur désir d'exciter des troubles 
religieux, de Ies faire conduire dans une maison 
d'arrestation, soit à Brest, soit ailleurs, pour y demeu
rer jusqu'au moment où il sera possible de seconder 
leurs vœux de passer en pays é tranger». 

• — 

<1) Peyron, Documents pour servir..., tome I, pp. 134-137 ; IT*22. 
<2) Lettre de M. Silguy, père, dans le Courrier du Finistère £ 

« MM. de Silguy de Quimperlé ». 
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M de Silguy arriva à Brest la veille du départ pour 
1 Espagne des soixante-dou« prisonniers du Château 
de Brest déportés, et leur fut adjoint. Quant à M. Guil
leroux, amye plus tard, il fut réservé « pour commen
cer Ie noyau d'un nouvel envoi » (1). 

RECTEURS SOUS LE CONCORDAT 

17}a
Hi81Q; 7/\TiS'L°Uis Le Bour' né ,e 15 J'»n 1/69 a Saint-Matthieu de Quimper, ancien professeur 

de Seconde au Collège, ex-constitutionnel (2) 
1825-1829. Cottain. — 1829-1830. Guillaume Le 

Louet. - 1830-1834. Jean-Marie Kervennic. - 1834-
1864. Sebastien Pelleter. — 1864-1869. Pierre I e 
Grand. — 1869-1870. Goulven Morvan. — 1870-1876 
,V« f l1

nLMadeC- ~ 1 8 7 6 " 1 8 8 a - ^ e s Le Guen. - 1883-
l o n n ^ L " ? * " " "~ 1 8 8 8 - 1 8 9 0 ' François Le Sann. 

— 1900-1904. Jean-Louis Floc'h. — 1904-1911 Fran 
eois Balanant. - 1911-1915. Michel Blanchard.'--
J915-1921. Jean Roudot. - - 1921. Joseph Fléiter. 

VICAIRES 
* 

, 1894-1897. Jean-Marie Le Pape. — Ï897-190Î Fran
èois L e Moigne. — 1901-1914. René Conq. - 1914-
J 923 Yves Le Pape. - 1923-1932. Francois Mévellec 
— 1932. Pierre Tuarze. 

ANTIQUITÉS 

L'église de Penhars renferme une stèle en granit 
d'environ 0 m. 80 de hauteur présentant sur l'une de 
ses faces une amphore sculptée, sur une autre un 
cercle gravé. Elle sert de bénitier. Ce n'est pas autre 

JI) Peyron, Documents..., tome IF, pp. 101-10i. 
W Peyron, Documents.,,, I, p. 123. 
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chose qu'un autel romain ou de la période gallo-
romaine. La cavité qui sert actuellement de récipient 
à l'eau bénite était le foculus ou petit foyer qui rece
vait les charbons incandescents où Ton brûlait les 
parfums ou les victimes des sacrifices. 

Près du chàteau de Kerlagathu furent découverts, 
en 1875, dans un camp gaulois, une statuette en bronze 
représentant le Dieu Mars, des urnes cinéraires, des 
fragments d'épée, de nombreux débris d'amphores (1). 

Deux ans plus tard, M. Briot de La Mallerie, pro
priétaire de Kerlagathu annonçait la découverte, en 
cet endroit, d'une dizaine de sarcophages formés de 
quatre pierres posées de champ et d'une cinquième 
formant couvercle. A peu de distance de ces sépul
tures il avait également trouvé deux haches en bronze 
à douille (2). 

Plusieurs haches semblables avaient été découvertes 
dans un pot, aux environs de Pratanras, vers 1845. 

Au village de Kergaradec, note M. Le Menn (B. S. A., 
1875-77, p. 226), à la cîme d'une colline se trouve un 
oppidum gaulois que l'on appelle ar Chastel et 
« Camp de la Fontenelle ». Cette forteresse est entou
rée d'un double rempart en terre et en pierre. Aux 
angles sont des vestiges de tours et au centre, qui 
est le point culminant, les substruetures d'un donjon 
au tour rectangulaire construit en pierres sèches et 
divisé en deux par un mur de refend. On y a trouvé 
un fragment de hache en diorite, une fusaïole en terre 
cuite, une meule de moulin à bras, des éclats de silex 
et de nombreuses pierres à fronde (3), 

M. Le Guennec signale le camp de Saint Guinal qui 
se trouve à six kilomètres environ de Quimper, près 
et au Sud de l'ancienne route de Guengat, sur une 
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colline de 140 mètres d'altitude, d'où l'on découvre 
vers l'Est et le Sud-Est une vue très étendue sur le 
bassin de l'Odet, jusqu'aux hauteurs de Briec. 

C'est une enceinte rectangulaire aux angles arron
dis, qui mesure intérieurement 75 mètres sur 50 mè
tres environ. Elle est protégée par un parapet de 3 à 
4 mètres d'épaisseur sur une hauteur à peu près 
égale, qu'environne une douve de 3 mètres de lar
geur. 

A l'intérieur on trouve près de l'entrée, qui est 
tournée vers l'Est, les vestiges de la chapelle Saint-
Guénal, édifice rectangulaire, mesurant environ 17 mè
tres de longueur sur 8 mètres de largeur. 

Cet oratoire se trouvait donc, comme Saint-Vidal 
en Combrit et Saînt-Lijour en Briec, dans une enceinte 
retranchée. Le surplus du terrain est couvert de 
vieux hêtres ou sapins, qui s'élèvent au milieu de 
genêts arborescents. Ce terrain est en pente sensible 
vers le Sud. De ce côté le parapet a été dégradé ou 
détruit, et un étroit sentier emprunte l'ancienne 
douve. Bien que situé près du lieu de Kerven, Saint-
Guinaï dépend du domaine de Quistinic (1). 

M. Le Guennec a observé, à 7 ou 800 mètres de 
l'enceinte de Saint-Guinal, à droite de l'ancienne route 
de Guengat, des vestiges d'une enceinte triangulaire. 

(1) Arch, départ . Fonds Le Guennec. 

(1) B ul I el in de la Soc. Arch, du Finistère, 1875, p . 133. 
(2) Ibid., 1877, p . 126. 
(3) lbid., 1876-1877, p . 126. 
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P E N M A R C H <*> 

L'histoire de Penmarc'h a été^ écrite par M. l'abbé 
Quiniou ; nous renvoyons à son ouvrage le lecteur 
qui désire connaître davantage cette paroisse (2). 

Dans cette notice nous nous contenterons de résu
mer à farges traits la première partie de son livre, 
l'historique de Penmarc'h, eL de donner la descrip
tion de l'église paroissiale et des chapelles en y ajou
tant quelques documents et détails inédits. 

* # 

La paroisse de Penmarc'h est l'une des plus ancien
nes de Cornouaille. Mais son nom a varié dans le 
cours des temps. En 1368, le cartulaire de Quimper 
l'appelle TreiTuortré. Dans presque tous les documents 
du xv° siècle, ce nom se change en Tréoultré-Nabbat. 
L'adjonction Nabbat disparaît au xvV siècle, Au Ivn* 
siècle, la paroisse s'appelait indifféremment Tréoultré 
ou Tréoultré-PenmarcTr. Enfin, à partir de 1740, elle 
a toujours porté son nom moderne, Penmarc'h, qui 
primitivement s'appliquait à toute la péninsule du 
Cap-Caval (traduction latine de Penmarc'h, tête dc 
cheval), 

La paroisse comprenait trois grosses agglomérations 
situées respectivement aux bourgs actuels de Tréoul
tré, Kérity et Saint-Pierre. La trève de Saint-Guénolé 

(1) Le Bul tet i n diocesain sait gré à M. Corentin Parcheininou d'avoir 
composé cette no t ice. 

(2) Penmarclu son histoire, ses monuments, par F. Quinion, rec
teur de Penmarc'h, O» i "-per, Le Goaziou, 1920. 
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dépendait de Ia paroisse de Cap-Caval et n'est ratta
chée a Penmarc'h que depuis le Concordat, de même 
que la chapelle de la Madeleine et les villages envi
ronnant* qui appartenaient à Plomeur. 

Le quartier de Tréoultré était plutôt Ia résidence 
des agriculteurs et des petits commerçants, tandis que 
Kenty et Saint-Pierre étaient celles des marins. 

Penmarc'h connut autrefois, surtout aux xv* et xvi" 
siècles, une ère de prospérité qui en faisait, d'après le 
dicton, l'égal de Nantes. Marins hardis et marchands 
audacieux, ies hommes de Penmarc'h couraient sur 
leurs navires, de l'Angleterre au Portugal et l'Italie 
IIs entretenaient meme; à leurs frais, une petite flotte 
de guerre pour ia protection de leurs convois. Ils pra
tiquaient en grand Ia pèche et le séchage des merlus, 
dont on faisait, en France, une consommation impor
tante. Les mareyeurs de Penmarc'h y gagnèrent méme 
le nom de « Rois du Carême » (1). 

La disparition des pêcheries de merlus, concurren
cées par le commerce de la morue, fut une des causes 
de la décadence de Penmarc'h. 

La Fontenelle, d'autre part, passa par là en 1595-
1596 ; il prit d'assaut l'église du bourg où s'étaient 
réfugiées 3.000 personnes. Il mit le pays au pillage, 
et de ce désastre Penmarc'h ne se releva jamais. 

Le chiffre de la population en 1936 était de 6.956 
habitants. 

MANOIRS 
• 

De l'époque de la prospérité datent quelques ma
noirs : 

Le manoir de Kerlaèrec, à l'Est du bourg. La 
métairie du Gorray en dépendait. Kerlaèrec apparte
nait, en 1481, à Bertrand Lezongar ; plus tard, ix 

O) Y. Drezen, Courrier du Finistère, 6 Décembre 1930. 
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escuyer Guillaume de Kerlaérec, Sr de Botbellec, en 
Plobannalec. Marie de Kerlaérec épousa Sr le Héder 
Kerlainbert, de Tréoultré. 

Le manoir de Kc r dct vid, plus près du bo arg, dont 
était propriétaire dame Marie de Méabé, douairière de 
Kervéréguin (Loctudy), veuve de René Kervéréguin, 
notaire royal en 1598. Cette famille possédait égale
ment le manoir de Kcrvinigan, dans le village du 
même nom, à peu de distance et à l'Ouest de l'église 
paroissiale. 

Deux cents mètres plus loin, c'est Ie Pènitij, dont 
les murs portent encore des restes de fortifications. 
Au-dessus d'un portail à arcades rondes, s'étend un 
rempart à mâchicoulis, dont la plate-forme pouvait 
recevoir des canons de petit calibre. 

Derrière cette demeure fortifiée se trouvait le 
manoir de Pors-Lambert que possédaient, au xvi* siè
cle, les seigneurs de Kerfeuntenic, en Plobannalec, du 
nom de Toullalan. La grange du manoir, qui subsiste 
encore, est un spécimen très curieux et unique dans 
le département, de ce genre de construction. Elle se 
compose d'un bâtiment assez élevé, terminé par deux 
pignons aigus et parallèles, que percent deux grandes 
portes en arc brisé, avec pieds droits à moulures, cha
piteaux et cordons saillants. Au-dessus du passage 
couvert situé entre ces portes, un plancher percé d'une 
trappe forme le parquet d'une salle haute éclairée par 
une fenêtre* à croisillon de pierre. Reçues par la 
trappe, les gerbes de blé y étaient emmagasinées et 
ventilées par une monumentale cheminée d'aération, 
qui ressemble de loin au campanile d'une chapelle. 

On a prétendu que Ia grange de Pors-Lambert était 
une grande dîmière. La chose est peu probable : Ies 
anciens titres n'en disent inot, et il était bien rare, 
d'autre part, qu'un droit de dîme appartînt à une sei
gneurie séculière (1). 
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A côté de cet édifice, existent de vieilles maisons à 
portes sculptées; anciennes propriétés de gens riches, 
commerçants ou bourgeois. 

Plus loin, dans les terres, c'étaient : le manoir de 
Kêrontec ou Kéraondu, à Henry de Kerouant. 

Le manoir de Kerlégristy, d'abord au Sr de Pellen-
dès, puis à Hascoët le Harzer, et en 1564 à Rolland 
de Guermeur, seigneur de Coatrozec'h. 

Le manoir de Kerganten qui appartenait à Margue
rite Le Divanac'h, veuve en 1542 de Jean de Kerouant, 
<ie Plonéour-Lanvern. 

Signalons encore le manoir de Kêrellec. Puis, tout 
près des marais, l'important manoir de Pors-ar-Gos-
quer. Ce manoir avec ses deux portes cintrées, dont 
l'une est surmontée d'une statuette en kersanton de 
Sainte Thumette, patronne de Kérity, est entouré de 
fortifications rappelant celles du Pénity. Il apparte
nait à Ia fin du xvir siècle à Anne Danyel, veuve du 
sieur Frollo de Kerlivio. En 1732, il devenait la pro
priété de l'église de Tréoultré. 

Le manoir de Pors-ar-Paign, dont les matériaux ont 
été utilisés pour des constructions modernes. Le sieur 
Le Paign était en 1680 notaire royal à Kérity. 

Plus près de la mer, le manoir de Kervellec. 
Non loin de la gare actuelle, le manoir de Kerga-

zézant qui fut la propriété de Jean de Quilliourc'h, 
puis de la famille de Keranrouès, et enfin de Jean de 
Rohan. 

Le manoir de Kéréon, au Nord-Ouest du bourg. 

A Kérity, plusieurs édifices portent encore le cachet 
des xv° et xvi* siècles. Quelques-uns sont fortifiés. Il 
s'y trouvait quelques manoirs : 

Le manoir de Penn-a-Ger, qui appartenait à Pierre 
^oubly et à Jeanne Laurens, sa femme. 

Le manoir de Penn-ar-Pontt dont Henri Floc'h était 
seigneur. 

(1) Ac h, départ. Fonds Le Guennec. 
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L'important château de Kerouzi, qui devint la cit; ^ 
delle de Kérit}\ Cette place forte est close par un mur 
crénelé dans lequel s'ouvrent deux portes monumen
tales, Elle subit deux sièges, l'un en 1595 par Ia Fon
tenelle, l'autre en 1597 par Soudéac, gouverneur de 
Brest. 

Le manoir de Poulglas, qui dépendait de la Confré
rie du Rosaire de Tréoultré. 

Le manoir de Kerandraon, dont était seigneur mes
sire Jean de Guengat, époux de Péronelle de la Cou
draye. 

Le manoir fortifié de Kerbézec, qui appartenait à 
Jacques de Guengat et à sa dame de la famille des 
Languéouez, de Plonéour. 

Le manoir de Kerfézec ou Kerfec, qui dépendait jus
qu'au milieu du xvi* siècle de Jean de Pratouare'h et 
de Marie Le Floc'h, sa femme. Il devint ensuite ia 
propriété de Pierre Kernussan. 

MONUMENTS RELIGIEUX (1) 

É G L I S E P A R O I S S I A L E 
t 

* 

Dédiée à Saint Nonna, elle est vraiment majes
tueuse l'église de Penmarc'h, avec son immense tour 
carrée et ses vastes proportions, et elle est vraiment 
digne de la munificence d'opulents amateurs. De loin, 
elle ressemble à un vaisseau de haut-bord, dominant 
de sa carène et de sa mâture la grande plaine basse 
qui s'étale à ses pieds, sans un pli de terrain, pres
qu'à u niveau de la mer. 
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E x t é r i e u r . 

(1) La description emprunte ici de larges extraits à l'ouvrage d^ 
31. Quiniou : Penmarc'h..., pp. 145 ssqq. 

L'église se présente à nous tout d'abord par son 
chevet rectiligne qui est percé d'une grande fenêtre 
-centrale et de deux autres fenêtres secondaires. Sous 

une petite sacristie couverte 
d'une terrasse en dalles de granit et agrémentée de 
-contreforts, de pinacles e t d'une galerie. Cette sacris
tie, qui n'est éclairée que par deux petites meurtriè
res n'était pas aérée pour la bonne conservation des 
ornements et linges sacrés. On crut donc devoir, en 
1788, construire une autre sacristie au haut de Ia 
façade Sud de l'église. 

Sur le milieu de la grande toiture, on voit se dres
ser un élégant petit clocher accompagné de deux tou
relles qui couronnent des escaliers et rejoignent le 
campanile central par des galeries portées sur des 
arcs-boutants. Ce clocher fut abattu en 1818 par Ia 
-foudre et reconstruit en 1824. 

Én faisant Ie tour par le côté Sud, nous rencontrons 
de bizarres sculptures. Au-dessus de la première 
fenêtre se voit un ange soutenant un calice, un 
navire. Le fronton de la troisième fenêtre est 
d'un aspect grandiose. Il est orné de crosses fouillées 
ct de deux cornières dont une chimère et un ange 
portant une banderole, et est décoré au milieu d'un 
.grand navire à voiles, armé pour la guerre, avec des 
anges dans la mâture. La première verrière, près de 
la porte du cimetière, fort belle également, a ses cor
nières formées d'un personnage assoupi et d'un hom
me portant une bourse en mains. Au haut de cette 
fenêtre est représentée une scène assez curieuse. Un 
bateau avec son équipage fait la pêche ; le diable est 
au fond de la mer en train de chasser et de disperser 
le poisson, et Saint Nonna, le patron de Ia paroisse, 
descend du ciel pour mettre en fuite Ie diable et per-
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mettre à ses paroissiens de faire une pêche fructueuse^ 
Tout près de cette fenêtre est une jolie porte ornée, 
sorte de petit arc de triomphe qui forme l'entrée du 
cimetière et qui rejoint, à l'angle du bas-côté du por
che, le pignon de l'ancien ossuaire. Ce pignon, avec 
le soubassement des deux autres côtés, c'est tout ce 
qui reste de ce charmant édifice dont les quelques 
baies flamboyantes qui existent nous indiquent la 
valeur et l'élégance. 

En examinant les murs extérieurs ainsi que Ia 
façade Ouest du clocher, nous voyons différentes 
représentations sculptées de barques de pêche, même 
de caravelles ayant château avant et château arrière, 
conformément à l'architecture navale du XVe siècle (1). 

Nous voici devant la grosse tour qui mesure dix 
mètres sur chacune de ses faces. 

Au bas de la façade Sud de cette tour est accolé un 
porche dont l'entrée est formée de deux baies en plein 
cintre enguirlandées de feuillages, avec niches, fron
ton appliqué, faisceau de colonnettes prismatiques 
sur l'angle, entre lesquelles sont sculptés des poissons 
et des oiseaux de mer. Le tout est couvert d'une ter
rasse en granit, bordée par une galerie rampante. Aux 
deux côtés de la niche du milieu se lit une inscription 
qui contient et la date de la construction de l'église 
et le nom du' recteur de la paroisse. Cette inscription 
en caractères gothiques un peu effacés par le temps 
et rongés par Pair salin est assez difficile à lire. En 
voici, croyons-nous, la vraie traduction : 

Le jour Sainct René, Van mil CCCCCVIU fut fondée 
ceste église : et ta tour en l'an M. D. neuff dot (dont) 
estoit recteur K. ïegou (2), 

(1) Cf. Le Guennec, Choses et gens de Bretagne, pp. 131-135. 
(2) Ce Charles Jégou devint prieur de Daoulas en 1520. 
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Dans fun des angles de la tour, clos par un gril
lage, se trouve un gros galet à cupule, appelé pierre 
de Saint Nonna. Le Saint l'aurait apporté d'Hibernie 
son pays natal, et l'aurait jeté à cet endroit pour mar
quer remplacement de la future église. A vrai dire, 
c'est une idole granitique du culte païen. 

A l'Ôùest, au pied du grand clocher, est un portail 
à portes doubles et à guirlandes de feuillages d'une 
très grande richesse. Un des culs-de-lampe de ce por
tail et plusieurs des gargouilles de la tour offrent des 
représentations peu édifiantes. 

Au côté Nord, dans la fenêtre de la façade du bas-
*ôté, à gauche du portail, remarquons trois grandes 
fleurs de lys, découpées dans la pierre supportant Ie 
vitrage, et qui durent être d'une grande difficulté 
d'exécution. La deuxième verrière a des cariatides 
disparates ; un ange avec une banderole et un homme 
qui se gratte la cuisse. Au milieu de ce fronton est 
une sirène, reconnaissable à sa queue de poisson. 

Intérieur. 

Pénétrons dans l'église par le portail Sud. Nous 
voyons au haut du mur d'entrée une scène assez 
étrange. Un homme et une femme regardent avec 
épouvante, étendus à leurs pieds, leurs deux enfants 
qu'un énorme poisson, la gueule ouverte, s'apprête à 
dévorer. Du seuil de la grande porte d'entrée on 
jouit d'une vue d'ensemble sur l'intérieur de l'église. 
On est saisi à l'aspect des amples proportions des 
trois nefs, de la largeur et de la hauteur des arcades, 
et du peuple de statues en pierre et en bois dissémi
nées dans tout l'édifice. La laide cloison qui ferme Je 
bas de l'église a remplacé une tribune dont quelques 
pierres, faisant saillie de chaque côté du clocher, indi
quent remplacement. La porte d'entrée de cette tri
bune, ainsi que la galerie qui la contournait, se voient 
encore à mi-hauteur de la tour. 
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FOYER ET FONTS 

Au bas du collatéral Sud se trouve un foyer avec 
cheminée, comme cela se rencontre en plusieurs 
autres églises de la région. 

Les fonts baptismaux se trouvaient autrefois auprès 
de ce foyer. Lors de sa visite pastorale, le 18 Juillet 
1782, Mgr de Saint-Luc ordonna de les transférer dans 
un endroit plus retiré, et c'est depuis cette époque 
qu'ils sont dans la chapelle du bas-côté Nord, au pied 
du clocher. 

TABLEAU 

Au-dessus de la porte-de la sacristie, il y a un 
tableau datant du XVII* siècle. On voit au premier 
plan le roi Louis XIIl accompagné du Dauphin, du 
cardinal de Richelieu et de quelques personnages de 
la cour. Au plan supérieur, c'est la Sainte Vierge don
nant Ie Rosaire à Saint Dominique et à Sainte Cathe
rine de Sienne, et au milieu une procession de cardi
naux et de princes se rendant à l'église de Penmarc'h. 

C'est un tableau commémoratif du vœu de Louis 
XIIL 

STATUES 

Après avoir contemplé ce tableau, passons devant 
le maître-autel, l'un des plus longs du diocèse. Aux 
deux côtés, on voit les statues de la Sainte Vierge et 
de Saint Corentin posées sur d'immenses piédestaux 
en pierre de kersanton. Elles furent faites par les 
soins d'Expilly pour l'église de Saint-Martin de Mor
laix. Le prélat intrus les fit transporter ensuite à la 
cathédrale de Quimper. La base des supports est 
curieuse ; on y voit un maquereau sur le gril, des 
lapins, des souris, serpents, crapauds, hermines, rai
sins et feuilles d'acanthe, le tout d'une finesse d'exé-
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ention remarquable, Le piédestal de Saint Corentin 
porte des arines épiscopales avec la devise; « Verbum 
crucis Dei.virtus», et celui de la Sainte Vierge, les 
armes du Chapitre de la cathédrale. Ces deux statues 
avec leurs supports ont été donnés, en 1866, à l'église 
de Penmarc'h par Mgr Sergent, évêque de Quimper, 
en échange de la statue en albâtre de Saint Jean
Baptiste transportée de Kérity dans l'église parois
siale, statue que l'on peut encore aujourd'hui admi
rer dans les fonts baptismaux de la cathédrale de 
Quimper (1). 

Dans le collatéral Nord, au coin de l'autel de saint 
Joseph, il y a une jolie statue gothique de saint Gildas 
et une Pietà. 

Dans ce même bas-côté Nord, adossés au premier 
pilier : saint Nonna et saint Pierre ; 

Au second pilier : saint Herbot, protecteur des bes
tiaux ; saint Laurent avec son gril, et saint Benoît 
portant une coupe, en souvenir de la coupe empoi
sonnée que lui avaient présentée quelques disciples 
malveillants ; 

Au quatrième pilier : saint Yves, en costume d'avo
cat ; 

Au cinquième pilier : saint Etienne, premier mar
tyr, et sainte Barbe avec sa tour. 

Contre le mur, c'est Notre Dame de Bonne-Nouvelle. 

Dans le collatéral Sud, sur les côtés de l'autel de la 
Vierge, sont sainte Thumette et sainte Anne. Dans Ie 
coin, saint Michel terrasse le diable représenté sous 
la forme d'un immonde crapaud dont l'un des genoux 
se termine par un bec d'épervier. — Au fond de l'ab
side, la statue du Père Eternel, reste d'un groupe de 
la Trinité. 

(1) La balustrade du chœur, en fer forgé, porte ées incr 1pt lons : 
NOEL TREVIDIC TKr CU ILLA YMB BARIOU m r . 
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Adossés au premier pilier : saint Paul, dont l'épée 
est brisée ; la Vierge Mère, et sainte Anne, jolie sta
tuette en bois d'une gràce naïve ; 

Au second pilier : Marie-Madeleine coiffée d'un tur
ban et tenant son vase de parfum ; saint Bernardin 
de Sienne, avec trois mitres à ses pieds, en souvenir 
de son triple refus de l'épiscopat ; saint François. 
d'Assise montrant ses stigmates ; 

Au troisième pilier : sainte Catherine d'Alexandrie 
foulant aux pieds un philosophe païen ' 

Au quatrième pilier, en face de la chaire : le Christ 
en croix, assisté de sa Mère et de saint Jean ; et à côté 
sainte Marthe, les mains en croix sur la poitrine ; 

Au cinquième pilier : la Sainte Vierge, mère de 
douleur ; et saint Eutrope. Celui-ci est invoqué pour 
la guérison des maux de ventre, et l'on a recours à 
l'étrange coutume suivante : contre la statue du saint 
on frotte la chemise du malade placée au bout d'un 
bâton — parce que la statue est haute — et l'on en 
revêt ensuite le malade. 

Adossée à la paroi Sud : sainte Claire ; sainte Mar
guerite d'Antioche ; Notre-Dame de Pitié portant sur 
ses genoux le Christ dont les anges soutiennent les. 
pieds et les mains ; et une statue de la Charité. 

BÉNITIERS EN KERSANTON 

Au fond d l'église, une belle cuve baptismale, de 
O m. 90 de diamètre, entourée d'une guirlande, de 
pampres de vigne, d'anges et de lions tenant des bla
sons, sert aujourd'hui de bénitier. Une frise, à gau
che, représente des maquereaux en croix tenus par un 
moine et des oiseaux de mer. 

Près de la porte du bas-côté Nord, un bénitier rond, 
de O m. 35 de diamètre, porte gravées une tête de mort 
e t cette inscription : 

— 133 — 

1614 
M 

POVR LES TREPASSES 

B : FLAMANC AB. 

Un bénitier octogonal de O m. 30 de diamètre se 
trouve aupres de la grande porte d'entrée Il n„ r { e 

avec la date 1616, la signature du donateur P *' 
Un ben.t.er rond, de O m. 23 de diamètre, figure 

pres d une porte du bas-côté Sud. Il est de 1617 
Du meme côté, près de la porte du Rosaire, on peut 

1 re sur un autre bénitier rond, de O m. 35 de di" 
metre, l'inscription suivante : ., j m COGVKN : \ ^ 

VERRIÈRES 

La verrière du fond représente saint Pierre et saint 
I au avec une scène de la vie de ces deux apôtres A 
droite, cest saint Pierre recevant de Notre Se igeur 
la primauté de juridiction dans l'Eglise. Les brebis 
qui se trouvent au coin du tableau rappellent Ies pam
es par esquelles Jésus-Christ conféra ce pouvoir au 
I rince des Apôtres. * Fasce agnos meos, .pasce ôve* 
>ne<is. Paix mes agneaux, paix mes brebis. - A gauche 
ces t le martyre de saint Paul. Des chrétiens vien
nent réclamer son corps au juge romain. La fenètre 
voisine représente sainte Thuiiiette, patronne de 
Kerity, portant en mains Ia palme du' martyre, et la 
hache, instrument de son supplice. A droite elle 
paraît devant ses juges et à gauche, elle subit la déca
pitation. Ces deux verrières ainsi que Ies suivantes 
datant de 1856, n'ont rien de remarquable comme 
valeur artistique. 

Arrêtons-nous un instant devant les fenêtres du 
transept pour en admirer les verrières, sutout celle de 
la fenêtre principale qui, s'il faut en juger par ce qui 
'-ous en reste, devait être d'une grande richesse et 
d'une valeur artistique remarquable. 
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Les cinq panneaux nous représentent différentes 
scènes de la vie de Jésus-Christ : la Circoncision, la 
Flagellation, le Baptême de Notre Seigneur, la Des
cente de Croix et la Mise au tombeau. Dans la partie 
superieure, nous avons trois rangées de sou filets avec 
les armoiries des seigneurs prééminenciers de l'église. 

Au sommet de la fenêtre, le second soufflet est seul 
armorié. L'écusson est entouré des insignes de Tordre 
de la Cordelière ainsi que d'une devise. Il est ini-partt 
d'azur à trois fleurs de lys d'or qui est France et 
d'hermines qui est Bretagne. Le deuxième soufflet de 
Ia rangée suivante, du côté de l'évangile est mi-parti 
d'or au tion de gueules qui est Pont-1'Abbé et d'hermi
nes à trois fasces de gueules qui est Rostrenen. 

Le 3e est écartelé au 1 du Pont-TAbbé, au 2 de 
Rostrenen, au 3 contre écartelé ; aux 2 et 3 d'azur à 
fleurs de lys d'or à la cotice de même brochant ; aux 
1 et 4 de gueules à la raie d'escarboucle d'or ; au 4 
de gueules à 9 macles d'or. 3. 3. 3, qui est Rohan. — 
Armes de Pierre du Pont et d'Hélène de Rohan. 

Le 4e soufflet est mi-parti au 1 d'un coupé du Pon t 
et de Rostrenen — au 2 d'argent à 5 hermines de 
sable, 2. 1, 2. — Jean III du Pont reçut signification 
de Louis XII, à la requête de reine Anne de ne p lus 
porter les armes de Bretagne dans son écu. Jean III 
obéit sans hésitation. 

* Troisième rangée de soufflets. — Le 1er soufflet est 
écartelé aux 1 et 4 d'or au lion d'azur ; aux 2 et 3 de 
gueules à 5 fleurs de lys d'argent en sautoir. 

Le 2e est mi-parti d'un coupé d'or au lion d'azur et 
de gueules à 5 fleurs de lys d'argent en sautoir et, au 
2, du Pont-1'Abbé. 

Le 3e soufflet comprehd les armoires de Névet. II 
est mi-parti au 1 d'un fascé ondé dc six pièces d'or et 
d'azur f au 2 d'or au léopard de gueules qui est Névet : 
armes probabes de Thiphaine de Névet, laquelle 

— 135 — 

épousa vers 1450 Jean de Languéouez, seigneur de 
Lézarscoët.-

Le 4" est écartelé au 1 d'or au lion d'azur ; au 2 
fascé onde de six pièces d'or et d'azur — au 3 d'argent 
à 9 losanges de gueules — au 4 d'azur à la croix d'ar
gent. — Sur le tout au 5 de gueules à 6 fleurs de lus 
d'argent 3.2. 1. 

Les armes de cette troisième rangée devaient appar
tenir à l a baronnie de Lescoulouarn. 

Le vitrail de la chapelle de la Sainte Vierge, au Sud 
du maître-autel est composé de quatre soufflets. 

Le 1er de l'étage supérieur est d'or au lion de 
gueules qui est Pont-FAbbé. 

Le 2° est mi-parti de Pont-FAbbé et d'hermines à 
3 fasces de gueules qui est Rostrenen, armes de Jean 
du Post, qui avait épousé avant 1441 Marguerite de 
Rostrenen. 

Le 3* est d'argent au greslier de sable enguiché et lié 
de même, accompagné en points d'une levrette aussi 
de sable qui est Penmorvan. 

Le 4e est mi-parti d'or au chef d'azur et d'un losange 
de sable sur fond d'argent à ta bordure de gueules. 

Au milieu se trouve Notre Seigneur portant sa 
croix. 

Les vitraux du transept, au collatéral Nord ont dis
paru et sont remplacés par du verre b lanc 

Au côté Nord sont trois vitraux. 
Dans la verrière de Saint Guenole, nous voyons au 

milieu, le moine, mitre en tête, et tenant en main sa 
crosse d'abbé. A droite, il guérit un aveugle, et, à gau
che, il fait sa dernière visite à Ia chapelle, soutenu par 
ses moines. 

Le vitrail de Ia fenêtre suivante nous représente 
saint Fiacre, patron des jardiniers, accompagné de 
son chien. A droite, le saint est en prière, et à gauche, 
il meurt devant sa grotte. 
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Le dernier vitrail est celui de Notre-Dame de la Joie, 
— Au milieu, la Vierge richement parée : robe rouge 
et manteau bleu bordé d'or. Au-dessus, les anges 
chantent l'Ave Maria. A gauche, l'Assomption. La 
Vierge drapée de bleu, les mains jointes, et à genoux 
sur les nuages, est portée au ciel par les anges. La Tri
nité dans une gloire l'attend. A droite, c'est un bateau 
surpris par Ia tempête devant la chapelle de Notre
Dame de la Joie. Les marins, les yeux au ciel et les 
mains tendues vers la chapelle, implorent le secours 
de la Vierge. 

TOMBES 

Jetons un coup d'oeil en passant sur le pilier du 
chœur contre lequel sont adossées la statue en bois de 
saint Nonna, patron de l'église, et celle de saint Pierre, 
et ne quittons pas le transept sans remarquer quel
ques pierres tombales assez curieuses. Un titre de 
rente du xvna siècle dit : « Qu'il y a devant l'autel du 
Rosaire trois tombes s'entrejoignant qui appartien
nent à la famille Le Gall de K érit y. » Du côté de 

* 

l'Evangile, près du maître-autel, nous voyons une 
tombe d'un juveigneur de la famille de Penmorvan ; 
le 3° pendant du lambel est usé. Le long du mur Nord, 
dans la chapelle dite de saint Joseph, c'est une tombe 
de la famille Le Gallou : un léopard contourné, sur
monté d'un lambel à trois pendants en signe de juvei-
gnerie. Au milieu de l'église, près de la chaire à prê
cher, se trouve une pierre tombale avec les armes de 
Jean Mol, Tun des propriétaires du manoir de Kerga
ll ien, seigneur de Saint-Aouyen, et époux de la dame 
Carn de Kéryvin. La famille Mol, de l'évêché du Léon, 
portait, d'après le nobiliaire de Pol de Courcy, d'argent 
à trois ancres de sable. Dans différents endroits de 
l'église, on remarque des pierres tombales armoriées 
de signes caractéristiques que tel armateur ou telle 
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famille mettaient sur ses bateaux, ses maisons ou ses 
tombes. Ce sont des formes d'ancres, de bateaux, de 
croix, de poissons et parfois de caractères hiéroglyphi
ques : armoiries de ceux qui n'avaient pas de blason 
ou signatures de ceux qui ne savaient pas écrire ; 
peut-être aussi armes parlantes indiquant la profes
sion des défunts (1). 

Ces blasons roturiers, ces marques et ces repères se 
retrouvent également, apposés aux actes de baptème 
dans les registres entre 1630 et 1660 ; curieux des
sins gauchement tracés, droits, obliques ou couchés, 
qui ne se rencontrent plus dans les registres plus ré
cents (2). 

CHAPELLES 

KERITY 

A deux kilomètres Sud-Ouest, du bourgade Pen-
marc'h, se trouve la chapelle de Kerity, qui remonte 
au début du xvi* siècle. Elle est sous le vocable de 
Sainte Thumette, patronne également de Nevez et de 
Plomeur (3). 

Au témoignage de Fréminville, on y voyait en 1819 
un maître-autel et une statue de Saint Jean-Baptiste 
en albâtre. Plus anciennement la chapelle possédait 
également un Saint Georges en même matière. Toutes 
ces pièces d'albâtre étaient venues de Nottingham, en 
Angleterre (4). % 

fl) Le G u r mi ec* Marques et signes s it r des pierres tombales <t Pen
marc'h. dans k- Bulletin de la Société d'Archéologique du Finistère* 
1028, pp. 100-UHj. 

(2) Abbé J. Toulemont, Curieuses signatures relevées sur les regis
tres de baptêmes de Tréoultré-Penmarch, ibid. pp. 107-108. 

(3) Le ltoip (Je Thumette <eii breton ï'euni-te) était, il n'y a pas 
«'licore lo Mir i ein ps, très répandu ilan s ,ïe pays de Pen m a re'h, Plomeur* 
Crollvinec. 

(i) Cf. H. Perennes, Roscoff, perle du Léon, pp. 7 ss. 
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Cette église de K eri ty eut à so u (Tri r de la décadence 
de Penmarc'h et aussi de la période révolutionnaire. 
En 1808, il n'en restait plus, comme aujourd'hui, 
q if une partie de Ia façade, ilanquée d'une tourelle, 
et les arceaux de la nef. 

Sur un cul-de-lampe, dans l'abside, M. Je chanoine 
Abgrall a lu : G. Longes cest a faict (1). 

A la différence des bigoudennes des localités voisi
nes, les femmes de Kerity portent une coiffe bien 
spéciale qu'on retrouve à Pont-Croix et à Saint-Renan, 
coiffe plutôt ronde avec deux grands rubans, qui 
donnent à la tête un aspect de papillon, 

i 

SAINT-PII.RIUE 

Situé un peu plus haut sur la côte, ce sanctuaire 
de la fin du xv* siècle a été raccourci de moitié par 
la construction de l'ancien phare. La tour carrée, à 
meurtrières, solidement construite, servait à la fois 
de défense et de clocher, 

Dans la chapelle figurent les vieilles statues de la 
Mère de Dieu, Saint Pierre, Sainte Barbe avec sa tour, 
et Saint Nicolas, le patron des marins. 

Le 29 Juin, jour du pardon, les enfants affluent, 
amenés par leurs parents. La coutume existe d'y 
envoyer, au cours de l'année, les petits enfants, pour 
qu'ils obtiennent de marcher plus aisément. 

• 

NOTRE-DAME DE LA Jon: 

Cette chapelle, qui appartient au style flamboyant 
ûu xvr siècle, se trouve sur ia côte, entre Saint-Pierre 
et Saint-Guénolé. Surmonté d'un clocher accolé dc 
deux tourelles d'escalier, le fronton Ouest de l'édifice, 
qui donne sur la mer, n'a aucune ouverture. 
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Le dimanche 15 Février 1756, le général de Pen
marc'h fit marché avec Jean Le Bosser, menuisier de 
Kerity, pour un autel et un rétable destinés à la cha
pelle de la Joie. On lui verserait 900 livres et il s'en
gageait à mettre en place l'autel avant Ie 15 Août, 
le rétable avant la Saint-Michel. Il devait fournir 
également pour la dite chapelle ime statue de Saint 
Joseph de la hauteur de celle de Notre-Dame de la 
Joie (1). 

Voici en bref la légende dè la chapelle. Trois gentils
hommes de Picardie, captifs en Egypte des Sarrasins, 
réussirent à s'évader et à prendre la mer. 11s firent 
vœu de bâtir une église en l'honneur de la Vierge 
Marie sur le premier point de la terre de France qu'ils 
apercevraient. Au bout de quelques jours ils virent au 
loin la pointe de Penmarc'h : « Sainte Vierge, s'écriè
rent-ils, nous vous bâtirons là une maison, à vous qui 
nous donnez la joie de revoir notre pays. Elle sera 
nommée ti Guerc'hez ar Jon » (2). 

La veille du premier de fan, les familles de Saint-
Guénolé et de Saint-Pierre qui vont se présenter 
mutuellement leurs voeux, en passant a N.-D. de Ia 
Joie gardent aujourd'hui encore l'habitude de « sou
haiter la bonne année » à Ia bonne Vierge. Ce soir-là 
la chapelle reste ouverte assez tardivement. 

Un certain jour, un marin échauffé par de multiples 
libations, trouvant la porte fermée et ne voulant pas 
manquer à l'usage traditionnel, frappa la porte de 
plusieurs coups de poing en s'écr i ant : Guran, 
f nt ron Varia, bloavez mad doc'h meme uz tra. 

Le calvaire voisin de la chapelle est daté de 1588. 
Le pardon, très fréquenté, a lieu le 15 Août. Les 

marins tiennent en grande vénération Notre-Dame de 
la Joie. Ils l'invoquent pour obtenir une bonne pèche 

ll) Inscription**^, p. 34. 
U) Cahier des Délibérations, Archives de l'Evêché. 
1.2) Toseer, Le Finistère pittoresque, Pçnt-l'Abbé- Penmarc'h, p. 28 L 
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et contre les tempêtes. Pour la remercier de les avoir 
préservés du naufrage, plusieurs marins venaient le 
jour du pardon faire le tour de sa chapelle, nu-pieds, 
cn corps de chemise, et portant un cierge. 

SAINT-GITÉÎVOLÊ , . 

La façade Ouest de cette église, grosse tour carrée, 
est surmontée de guérites en pierre, ornées de cloche
tons gothiques qui en dissimulent la masse. Le por
tail ressemble beaucoup à celui de Saint-Nonna en 
Penmarc'h. La niche entre les deux portes est Ja 
mème, comme aussi la verrière que domine une Notre 
Dame de Pitié sur la robe de laquelIe on a sculpé un 
navire. Les deux tourelles de chaque côté sont ornées 
de vaisseaux d e guerre, de navires à voiles et de bar
ques de pêche au-dessus de poissons. Au pignon Est, 
est un fascé de six pièces, armes de Tanguy du Chas
tel, timbrées d'un casque et d'un lambrequin. 

Saint-Guénolé était une trève de Beuzec-Cap-Çaval, 
paroisse autrefois importante et tombée aujourd'hui 
au rang de chapelle de secours de Plomeur. Ce n'est 
que depuis le Concordat de 1802 que ce quartier a été 
rattaché à Penmarc'h. 

L'église, dont l'emplacement des murs se voit enco
re, datait de 1488. Une bulle d'Innocent VIII, de 1489, 
érigea la trève de Saint-Guénolé en succursale avec 
prêtre résidant et soumission à l'église-mère de Beuzec. 

Dès 1700 J/édifice menaçait ruine, et en 1744 mes
sire Jean Le Herrou, recteur de Beuzec-Cap-Caval, 
dressait de l'état de la chapelle le procès-verbal sui
vant : 

• 

« Elle a de longueur, du pignon orient au carré de 
la tour, 112 pieds, et 22 pieds de large dans la nef, 
«t l l pieds de largeur dans le bas côté, sans compter 
le mur de refente qui a 2 pieds ; le dit mur a neuf 
arcades soutenus de 8 piliers ronds, non compris les 
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2 pignons. Dans le mur du, côté du midv 6 fenêtres 
*ans vitres ; au pignon d'orient est l'emplacement de 
la maîtresse vitre ; au même côté est un vitrail vis à 
vis le bas côté avec ses cornières sans vitres ; dans 
le mur bas côté nord faisant le mur du bas côté il y a 
4 fenêtres maçonnées en partie, y compris celle de la 
croisade, et dans le même mur une porte maçonnée 
dans la partie du milieu. Au pignon d'orient est le 
maître-autel en pierre. Un autre autel se trouve du 
côté de l'Evangile vis à vis le bas côté. Il y a un autre 
petit autel joignant le mur nord, et dans une chapelle 
costière même côté nord où est la piscine servant aux 
fonts baptismaux. 

» Sept autres petits autels à dos joignant les piliers 
de l'église, les dits autels en pierre, un autre autel 
joignant l'entrée du chœur côté midy, Il y a un écus
son sur le pilier servant de pignon du côté nord et 
joignant le maître autel, portant une croix. La dame 
Catherine d'Ernothon, épouse de Louis Dargouges, 
chevalier marquis de Raves, baron du Pont... déclare 
avoir à cause de ces seigneuries plusieurs prééminen
ces en cette église, qu'elle est hors d'état d'en donner 
Ia preuve car la plupart des titres anciens ont péri 
par l'injure du temps ou consumés par le feu des 
gens des guerres civiles ; elle fait donc des réserves. 

-> Au bas et près la petite chapelle étant au bout 
d'orient, côté de l'Evangile du maître autel, joignant 
le mur costier, il y a dans le mur une tombe voutée 
où est en supériorité un écusson chargé d'un lion cou
ronné, armé et lampassé, et en face sur la pierre qui 
forme Ia clôture de la voute pareil écusson avec des. 
supports, et vis à vis la quatrième arcade dans le mur 
costier est une petite tombe sans écusson, 

» Au bas du maître autel au 1er rang sont huit 
pierres tombales ; sur la seconde côté de l'épître est 
un écusson chargé de 3 épées ou coutelas, portant en 
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chef un lambel et un lozange ; pas d'écussons sur les 
autres pierres, mais des chiffres et des ornements. 

» Toute l'église est découverte, les fermes sont très 
endommagées ; sur les sablières de bois se trouvent 
plusieurs écussons aux armes de France et dé Bre
tagne. 

» En Ia clef de voûte du portail est un écusson por
tant une croix, au pignon en dehors est un écusson 
représentant 2 tourteaux et un franc quartier, 

» Au-dessus de la porte étant du même côté par 
laquelle on entroit au chœur, écusson chargé de 3 fas
ces surmontées de S hermines, au-dessus duquel, écus
son aux armes de Bretagne. 

tt Au bout orient du même mur en dehors écusson 
avec 3 jumelles. 

» La tour en entier paroît un ouvrage digne d'être 
fini et conservé, ces écussons seront lors de la réédi
fication rétablis autant que possible dans les endroits 
convenables » (1). 

Voici la supplique que les tréviens de Saint-Guénolé 
adressèrent en 1768 à Mgr de Farcy de Cuillé, évêque 
de Cornouaille : 

« Exposant que l'érection de la chapelle Saint^Gué-
nolé en église paroissiale ne sauroit être contestée à 
la vue de la bulle du l l Octobre 1489 ; elle fut faite 
du consentement de vénérable et discret messire 
Ronan Dupont lors recteur de Beuzec-Cap-Çaval, sur 
les réquisitions des tréviens pour les motifs et néces
sités y exprimés. 
* -» Cette bulle fut approuvée par Ie seigneur évêque 

lors siégeant à Quimper et vérifiée pour plus d'autorité 
par un notaire apostolique qui étoit en ces temps Gilles 
de Kersulguen prêtre du diocèse de Léon. 

» On ne permit, Monseigneur, l'érection de Saint-
Guénolé en succursale qu'à la charge aux tréviens. 

» 1. De faire bâtir un logement commode pour le 
prêtre desservant et de l'entretenir en réparation ; 

» 2. De demeurer toujours soumise à l'église ma
trice ; 

r 

» 3. De payer à leur recteur et à ses successeurs à 
chaque fête de Pâques 2 pièces d'or et 6 deniers par 
an, avec un merlus bon loyal et marchand par chaque 
ménage à chaque premier jour du mois d'Août, le tout 
apprécié 30 livres par an de la monnoie qui avoit alors 
cours dont on assurera le paiement au pasteur qui 
s'oblige de son côté de faire dire et célébrer une messe 
les dimanches et fêtes... de baptiser leurs enfants et de 
leuf administrer les sacrements par lui-même ou par 
un prêtre idoine et capable, et d'enterrer les morts. La 
succursale paiera séparément les fouages et autres 
impositions royales, on y nommera tous les ans un 
fabrique. 

» Pendant que la trève a été desservie par un prêtre 
résidant sur les lieux, elle a été florissante par le nom
bre) de ses habitants et la culture des terres, ce que 
l'on ne peut révoquer en doute à l'inspection des 
mazières et ruines de maisons que Ton y voit encore, 
et par la quantité des terres propres à blés qui sont 
actuellement incultes, enfin par la grandeur, la forme 
et la construction de l'ancienne église et de ses cloches. 

» Tous ces intersignes comme le port de mer qui y a 
été conservé doivent convaincre que le bourg de Saint-
Guénolé a été autrefois plus considérable qu'aucune 
des petites villes de la province et qu'il faut nécessai
rement attribuer la désertion de ses habitants à Ia 
négligence avec laquelle on y a célébré le service divin 
depuis environ 40 ou 50 ans. 
v » Il est vrai que cette église s'étant trouvée en 1722 
dans un état ruineux et délabré, le seigneur évêque 

(1) Note de M. Peyron, prise aux Archives départementales. 
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étant en cours de visite en prononça l'interdiction par 
ordonnance du 23 Avril rendue sur les conclusions de 
Monsieur le Promoteur ; Sa Grandeur fit défense d'y 
célébrer les offices divins et ordonna que Ie Saint 
Sacrement en fut incessamment transféré et placé dans 
la chapelle de Saint-Fiacre qui est à proximité parce 
qu'on mettroit dans un état décent cette dernière cha
pelle. 

» Mais, Monseigneur, soit par défaut de réparer et 
entretenir cette chapelle ou autrement, les sieurs curés 
de Saint-Guénolé et recteur de Beuzec-Cap-Caval ne 
paroissent pas avoir déféré pendant longtemps à cette 
sage ordonnance qui avoit destiné la chapelle de Saint-
Fiacre à servir de succursale pour y faire les fonctions 
curiales, en attendant que des temps plus heureux 
eussent procuré les fonds nécessaires pour la recons
truction de cette ancienne église. 

-» Depuis longtemps Ton ne célèbre l'office divin que 
deux fois l'an dans la chapelle Saint-Fiacre, et le jour 
des morts. 

» Il ne réside aucun prêtre sur les lieux pour des
servir la trève, par une contravention expresse de la 
bulle- de 1489. On a vu insensiblement reparoître les 
tristes inconvénients et les calamités de ces premiers 
temps. Les tréviens infirmes et les vieillards demeu
rent souvent sans messe les dimanches et fêtes, et meu
rent quelquefois sans sacrements par la distance qu'il 
y a de la trève à l'église paroissiale éloignée au moins 
d'une lieue. Les enfans sont également exposés à mou
rir sans baptême et la jeunesse privée des instructions 
chrétiennes : parvuli petierunt panem et nemo erat 
qui frangeret cis, et cela faute de faire résider un curé 
secondaire sur Ies lieux pour être à portée et en état 
de leur porter les secours spirituels. 

» Cependant la dime rectoriale se lève dans l'éten
due de la trève de Saint-Guénolé à la 27e gerbe, et 
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dans le corps de la paroisse à la 30" gerbe, ce qui met 
le gros décimateur et le sieur recteur de Beuzec dans-
l'obligation et en état de fournir et stipendier un prê
tre pour desservir la trève. 

» C'est la cessation du service divin qui a fait 
insensibleriient déserter les habitants de la trève par 
l'incommodité de s'y établir et d'y demeurer. Plusieurs-
particuliers originaires et habitués n'ont pas allégué 
d'autres causes en se retirant. Les habitans actuels 
ou leurs enfans se trouveront incessamment réduite 
à suivre cet exemple et à passer dans la paroisse de 
Penmarc'h éloignée d'une demie lieue du bourg de 
Saint-Guénolé si l'autorité ne fait point cesser ces-
incommodités en ordonnant le rétablissement du ser- * 
vice divin dans cette trève, ce qui rappellera ceux qui 
en sont sortis ou engagera d'autres à y demeurer et 
à partager avec les habitans actuels Ies impôts, sub
sides, fouages et autres charges qui n'ont pas diminué 
avec le nombre des contribuables qui se sont retirés,. 
puisque Ia cotte de la dite trève a continué d'être la 
même par l'effet de l'ancienne répartition générale de 
la paroisse de Beuzec. 

» Jusqu'ici, Monseigneur, on n'a démontré la néces
sité du service divin que par des motifs temporels. 
Il y en a de plus pressants et de plus relevés, c'est 
le bien de la religion et le salut des âmes, c'est l'avan
tage spirituel des habitans et de leurs enfans qui 
vivent pour la plupart dans l'ignorance des devoirs 
de. la religion faute d'un prêtre pour Ies instruire ; 
leur administrer les sacrements et célébrer le service 
divin fêtes et dimanches dans la chapelle de Saint-
Fiacre attendu qu'ils sont dans l'impuissance de rele
ver actuellement l'ancienne église de Saint-Guénolé. 

» Ils ont lieu de se Hat ter, Monseigneur, que ces 
motifs feront sur votre cœur vraiment pastoral les-
impressions qu'ils osent en attendre... 

/ 
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s> Cependant les tréviens de Saint-Guénolé ne refu
sent pas de se soumettre aux conditions de la Bulle 
de 1489. Il y a au bourg de SaintGuénolé une maison 
propre à loger le prêtre desservant qu'ils auront soin 
d'entretenir dans un bon état. Ils conviennent aussi 
qu'il peut manquer quelques réparations à la chapelle 
de Saint-Fiacre, mais ils offrent d'y faire travailler 
incessamment... 

» Qu'il vous plaise, Monseigneur, ayant égard à ce 
qui vient d'être exposé, de nommer un prêtre desser

v a n t qui résidera sur les lieux pour desservir la trève 
de Saint-Guénolé dans la chapelle Saint-Fiacre en con
formité de l'ordonnance du 23 Avril 1722... et ils 
redoubleront leurs vœux au Ciel pour la conservation 
de Votre Grandeur. » 

* 
i . - ' 

Les raisons alléguées furent agréées en haut lieu, 
et le culte fut rétabli à Saint-Fiacre, mais ce ne fut 
pas pour longtemps. En 1845, la chapelle était com
plètement en ruines, et aujourd'hui, une croix seule 
en marque l'emplacement. 

Le porche Sud de l'église de Saint-Guénolé existait 
encore vers 1860. Il était remarquable par la finesse 
de ses sculptures. M. du Chatellier l'a acquis pour une 
-certaine somme d'argent et en a pris les meilleures 
pierres pour la construction d'une chapelle, dans sa 
propriété de Kernus, près de Porit-l'Abbé. 

La couverture qui se trouve au sommet de la tour, 
ainsi que la petite chapelle accotée à la façade Est, 
datent de 1845. 

Vers 1900, M. Le Coz, recteur de Penmarc'h, fit 
bâtir près de l'église une maison entourée d'un enclos, 
à l'usage du clergé. 

C'est depuis l'introduction dans le Finistère de 
l'industrie sardinière à Thuile que Saint-Guénolé a 
repris une partie de son ancienne importance. L'agglo
mération compte environ 2.000 habitants. 
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LA MADELEINE 

Cette chapelle située à deux bons kilomètres, Est, de 
l'église paroissiale, dépendait jusqu'en 1802 de la 
paroisse de Plomeur. Elle fut construite au xv8 siècle 
et dédiée à saint Etienne. Elle comprend une nef et 
un unique bas-côté. Ceïui-<ii a trois arcades en plein 
cintre. La partie occidentale est percée d'une porte 
surbaissée et d'une petite fenêtre oblongue au-dessus 
de laquelle on croit lire la date 1416. 

• 

Agrandie a la suite d'un vœu au xvi* siècle, la cha
pelle fut mise sous l'invocation de sainte Marie-Made
leine. Son clocher à jour est terminé par une flèche 
gracieuse. On y accède par des escaliers extérieurs. Le 
côté gauche de la chapelle offre deux verrières d'un 
joli dessin dont l'une enchassée dans un fronton orné 
de crosses et terminé par un riche fleuron. Les me
neaux de la grande verrière forment des cœurs pres
que rayonnants se divisant en quatre grandes baies. 

A l'intérieur il y a deux autels, dont l'un mesure 
2 ra. 80 de longueur. Au-dessus du maître-autel se 
dresse la statue de Marie-Madeleine portant son vase 
de parfums. Du côté de l'Evangile est saint Etienne 
(17e siècle), du côté de l'Epître, saint Lazare (18- siè
cle), et tout près sainte Marthe (186). On trouve encore 
dans cette chapelle une Piéta, les statues de saint 
Yves, de sainte Catherine qui a à ses pieds Ia tête du 
philosophe, de saint Nicolas (18* siècle). 

La fontaine voisine est surmontée d'une Sainte 
Vierge portant Jésus sur ses genoux, I nt ron Varia an 
£>elivrans\ Dans la fontaine on voit un buste en pierre 
d'un saint dénommé Pusier, invoqué pour les enfants 
qui ont des pustules. 

Tout à côté s'élève un calvaire. Plus loin se trouva 
la fontaine de Saint-Etienne. 
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SAINT MARC 

Cette chapelle, qui semble du XVII* siècle, est 
d'assez petite dimension, un minuscule clocheton la 
surmonte. Construite à flanc de coteau, elle se détache 
sur un fond d'arbres qui dépendent du village tout 
proche de Keradennec De la route de Penmarc'h au 
Guilvinec, un joli vallon y conduit. Le paysage n'est 
pas indifférent et pourrait tenter le pinceau d'un 
artiste. La fontaine est tout proche de la chapelle, à 
gauche. 

L'intérieur a une seule nef rectangulaire. L'autel 
en granit est entouré à sa base d'une boiserie qui 
demanderait à être remplacée, si les ressources le per
mettaient. Faute d'entretien, il y a quelques années, 
cette chapelle était très délabrée. Le recteur actuel de 
Penmarc'h Ta fait restaurer et pourvoir d'une nouvelle 
-couverture. 

Au-dessus de l'autel, deux statues qui doivent être 
très anciennes d'après leur facture d'assez grande 
dimension. L'une représente la Sainte Vierge couron
née et assise, tenant sur ses genoux l'Enfant Jésus ; 
l'autre est la statue de saint Marc ; à ses pieds, le 
lion. 

Le 25 Avril, fête de saint Marc, la procession dite 
« des grandes litanies » vient de Penmarc'h à cette 

chapelle, où se dit la messe de station. 

CHAPELLES DISPARUES 
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A Kerity, tout près du port, une autre chapelle 
.était dédiée à saint Jean-Baptiste d ) . 

Dans le voisinage du hameau de Langourougan, à 
un bon kilomètre au Sud du bourg de Penmarc'h, 
existait une chapelle, dont il ne reste plus de trace (2)'. 

Au témoignage de l'abbé Quiniou, à Kervily, non 
loin de Kerity, se dressait jadis une chapelle, dont 
ies vieillards se rappellent avoir vu les ruines (3). 

La chapelle Saint-Fiacre, dédiée à saint Fiacre, à 
Saint-Guénolé, a, notis l'avons dit, également disparu. 

LE CLERGÉ 

RECTEURS ' 

1349. II est question d'Alain du Chastel, ancien 
recteur de Tuortre-Nabat (4). — 1405. Jean de Mis-
perit (5). — 1429. Bernard Even (6). — 1498. Guil
laume Bécam. — 1498-1535. Charles Jégou. — 1536. 
Denyel de la Villeneuve. — 1591. Henri Capiten. — 
1609-1633. De la Villeneuve. — 1633-1662. Henri Le 
Bras, ami de Michel Ie Nobletz. — 1662-1665. Gré
goire Diraison. — 1665-1697. Alain Le Facheux. — 
1698-1720. Bernard Desrobin, ancien secrétaire de 
l'Evêché. — 1720-1742. Jean Le Glouanec. — 1742-
1751. Francois Baudrémon. — 1751-1764. Francois 
Tanguy, bachelier de la Sorbonne. — 1764-1767. Jac
ques Riou, d'Esquibien (7). — 1767-1783. Nicolas Le 
Jacq. — 1783-1802. Yves Pochet, de Saint-Ségal. 

Une chapelle dédiée à saint Laurent existait jadis 
•dans le cimetière de Saint-Nonna. Non loin de l'église 
paroissiale, à l'Ouest, une fontaine intarissable, voi
sine de l'ancien presbytère, porte le nom de « fontaine 
.de Saint-Laurent ». 

ll) Peyron, Les églises et chapelles..,, p. 57. 
i-ii Quiniou, Penmai'c'h..,, p . 50. 
(3) Ibtd., p. r>:i. 
(4) Peyrou, Le cartulaire de Quimper, p. .Tfi8. 
(.1) Peyron, ^Ct<\* du Saint-Siège.... p. 143. 
(<>) Arch, départ. G 100. 
(7) Note dc M. Daniel Bernard. 
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CURÉS 

1600. Le Cauguen, Leildez, Stephan, Pilet. — 1611. 
Du Chans, Le Bris. — 1613. Gouzien. — 1617. Le 
Parfait. — 1628. Olivier Brocher. — 1629. Yves Né
délec, Lannuzel. — 1635. Yves Kerrest, Olivier Bache
lot. — 1637. Delaporte. — 1638. Maumeur. — 1640. 
Tanguy Le Corre. — 1643. Jean Colin, Guillaume 
Fily. — 1647. Le Quemener. — 1651. Jean Le Nédélec. 
— 1654. Sébastien Larour, J. Marrec, Khrom. — 1655. 
Jean Le Nemi. — 1656. Jacques Janoys. — 1657. 
Laurent Le Faou. — 1658. Alain Le Borgne, Guil
laume Soubi. — 1662. Charles Dupont. — 1663. Mar
tin Gouzien. — 1664. Marc Diascorn. — 1666. Jacques 
Le Guirriec. — 1668. Maudez Guedes, Jacques Gar
nier, Jean Le Quiniou. — 1670. Charles Le Brun. — 
1678. Guillaume Tilly. — 1691. Laurent Kerbiguet. 
— 1700. François Le Talec. — 1718. P. Le Bourdon. 
— De la Goublaye. — 1720. Jean Blon. — 1723. Jean 
Burlot. 
Berre. 

1739, Le Roux. — 1740. Guillaume Le 
1741. Le Breton, — P. Le Guéguen. — 1745. 

Noël Loden, — Noël Baudrémon. — 1752. Yves Ber
nard. — 1753. Guillaume Brennéol, curé d'office. — 
1759. Jacques Ménez. — 1760, Yves Yvolo. — 1762-
1800. Guillaume Berrou, né à Penmarc'h en 1737, — 
1762. Danielou. — 1765. Dagorn. — 1767. Le Postée 
— 1772. Yves Larour. 

LA RÉVOLUTION 

A l'ouverture de l'époque révolutionnaire, Yve& 
Pochet, recteur de Penmarc'h, avait comme vicaire 
Guillaume Berrou. Tous deux, le 6 Février 1791, prê
tèrent le serment (1), le second en réservant « tous. 
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ies points conformes à la religion catholique ». Le 
5 Mai suivant, Berrou se déclare nettement « non 
assermenté ». 

Au mois d'Août 1797, M. Pochet, revenu de son 
erreur, fit sa rétractation entre les mains des vicaires 
capitulaires <1). 

Quant à M, Berrou, il fut interné dans la maison 
d'arrêt de Quimper, le 23 Mai 1798, et condamné à 
la réclusion définitive par arrêté du 27 Vendémiaire 
an VII (18 Septembre 1798). Il mourut à Penmarc'h 
en 1800 (1). 

RECTEURS sous u : CONCORDAT 

1802. Yves Pochet. — 1802-1807. Jean-Guillaume 
Kerloc'h. — 1807-1812. Bernard Le Gall. — 1812-
1825. Clet Le Gall. — 1825-1828. Pierre Durand. — 
1828-1835. Guillaume Bariou. — 1835-1839. Jean 
Caudan. — 1839-1842. Guenole Lucas. — 1842-1848. 
Guy Marrec, — 1846-1853. Bernard Migeot. — 1853-
1863. Yves Dagorn. — 1863-1869. Yves Pouliquen, — 
1869-1872. Jean-Louis Lazou. — 1872-1887. Jean 
Guillou. — 1887-1911. Francois Le Coz. — 1911-1921. 
Gabriel Guillerm. — 1921-1931. Francois Quiniou, 
né à Ploaré le 14 Mai 1870, prètre en Mars 1894, 
vicaire à Plogastel-Saint-Germain en 1894, à Saint-
Thégonnec en 1897, recteur de Mellac en 1914. — 1931. 
Joseph Cadiou. 

VICAIRES 

1830. Le Pape. — 1835. Martin, Fenoux. — 1837. 
Kerné, Caudan. — 1838. Daniélou. — 1850. Le Dé. — 
1851. Caéric, Herrou. — 1857. Noël Saillour. — 1863. 

(i) Quiniou, Penmarc'h..., pp. 42-43. 
(2J D. Reinard, Documents et Votes sur l'histoire religieuse dn 

Finistère sous le Directoire, p. 222. 

(1) Pryron, Documents pour servir..., I, p. 123. 
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Degay. — 1865. Henry Olivier. — 1878. Prigent Paul. 
— 1881. Yves Le Bleis, — 1889. Jean-François Caer. 
— 1890. Emmanuel Henry. — 1892. Hervé Péran. — 
1894. Eugène Saliou, François David. — 1897. Henri 
Guirriec, Stanislas Dantec. — 1901. Louis Riou. — 
1908, Pierre Plouhinec. — 1909. Jean-Baptiste Martin, 
Jean Evennou. — 1911. Jean Bot. — 1914. Jean-Fran
çois Corre. — 1919. Urbain Guevel. — 1923. Joseph 
Colin, —- 1930. François-Louis Bernard. — 1937. Yves. 
Auffret. 

ANTIQUITÉS 

M. Le Menn signale à Penanguer, près de Kerity, un 
dolmen colossal, détruit en 1820, puis près de la cha
pelle de N.-D. de Ia Joie un menhir de 2 m. 30 de haut. 
Non loin de ce mégalithe se trouvait un alignement de 
trois ou quatre rangs de menhirs, qui furent démolis 
vers 1850 (1), 

Voici maintenant les monuments et objets mention
nés par M. du Châtellier (2). 

Menhir de 8 mètres de haut ix Kerscavén, fouillé en 
1867. — A 300 mètres, au Nord, près du hameau de 
Kerventeano, menhir de 4 mètres de haut sur 6 mètres 
de large. — Cromlec'h entourant Ie moulin à vent de 
la Madeleine ; de là partent des alignements qui vien
nent aboutir à la route de Pont-l'Abbé. 

Tumulus à peu près détruit à cent mètres au Nord 
de ce cromlec'h. — Dolmen et tumulus de Rosmeur : 
le premier fut fouillé en 1878 ; quant au tumulus 
exploré une première fois en 1867, il donna une hache 
en pierre polie, des éclats de silex, des restes incinérés,. 
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deux monnaies romaines de Dioclétien et Constantin, 
et des pointes de javelot en fer ; fouillé à nouveau en 
1878, il y fut recueilli des pendeloques en pierre dure, 
des pointes en silex et des poteries dolméniques au 
milieu de restes incinérés. Le plateau de Rosmeur est 
défendu par une enceinte de mégalithes. 

A Polliguen, au Sud-Est du bourg de Penmarc'h, 
beau tumulus de 40 mètres de diamètre sur 6 mètres 
de haut. En 1867, M. du Chatellier en explora une 
chambre. Les fouilles furent reprises en 1902 par M. 
Martin qui y découvrit une nouvelle crypte mégalithi
que. On y recueillit avec des débris d'ossements et 
des restes incinérés un assez grand nombre de pierres 
à concasser le grain, de molettes et de pierres à 
cupules (1). 

Sur le sommet de la falaise, près de Kerrouill, petit 
tumulus fouillé en 1878. Neuf ans auparavant on avait 
trouvé dans ce village une monnaie gauloise en or. 

Deux lec'hs, dont un cannelé à Gournac'h, à trois 
kilomètres au Nord-Est du bourg. — Lec'h près de la 
chapelle de La Madeleine. — Autre lec'h renversé 
dans le chemin conduisant du bourg à la grève de 
Kerity, Il est dressé aujourd'hui dans Ia cour de 
l'école communale au bourg. 

M- du Châtellier signale encore deux sépultures en 
pierre dont l'une renfermait un squelette, l'autre des 
restes incinérés ; puis deux cachettes qui ont donné 
des haches en pierre polie. 

V\\ groupe finistérien d'Etudes préhistoriques se 
fonda en 1919, sous la présidence du commandant 
Bénard Le Pontois. De 1919 à 1922 il organisa quatre 
campagnes de fouilles dans le pays bigouden. D'inté
ressants résultats furent acquis. Notons en ce qui tou
che Penmarc'h, la découverte du menhir anthropo-

(1) Bulletin de la Société Archéologique du Finistère, 1870, pp -
129 B sq q. 

(2) Les Epoques Préhistoriques, pp . 1(i8 s sqq, 
(1) Bulletin de ta Soc, Arch, dn Finistère, 1902, pp. 23-33. 

. • 
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morphique de Kervédal, la défense mégalithique de 
Porz-Tibor, les monuments de Feunteunigou et de 
Poulguen-Rihan... (1). 

Pour recueillir le résultat des fouilles pratiquées 
dans la région de Penmarc'h et aussi en d'autres par
ties du Finistère, un Musée fut fondé, en 1924, à Porz-
Carn, en Penmarc'h. Il est complété par un labora
toire et par une belle bibliothèque de préhistoire. 
L'Institut Finistérien a été déclaré Etablissement 
d'utilité publique et Musée National. Il a actuellement 
comme directeur M. Niclause (2). 

Il va sans dire que devant les obscurités qui pla
nent sur le terrain de la préhistpire, une certaine 
réserve s'impose en ce qui touche les périodes anté
rieures à l'occupation romaine (3). 

fl) Ib id.. 1910, pp . 172-192 ; 1921, pp . 22-18 ; 1922, pp . 37-.10 ; 
1923, p p . 83-97. — Cf, Bénard Le Fontois, Le Finistère Préhistorique, 
Par is , Nourry, 1929, pp . 21 ̂ -244 ; 245-247. 

12) L'Wttstration Economique et Financière, Le Finistère, 19 211. 
p p . C7-72. 

(I) Quiniou, Penmnrc'h,.., pp . 15-20. 

m • » 

PESTIVIEN ^ 

Ancienne paroisse de Cornouaille, aujourd'hui au 
diocèse de Saint-Brieuc 

Il y avait là trois seigneuries ; Pestivien, Coëtgou
reden et Bodeillo. 

La forteresse de Pestivien se trouvait à 1.200 mètres 
à l'Ouest de Bulat. Il n'en reste plus que* des vestiges. 
Du château de Coëtgoureden, à Ia limite Est de la 
paroisse, il ne subsiste également que des ruines. 
Quant au manoir de Bodeillo, il a complètement dis
paru. L a chapelle du château, dédiée à saint Tugdual, 
possédait une roue de fortune. 

L'église de Pestivien est un édifice du xvi° siècle, 
remanié à la fin du xvi ir. Elle est remarquable, tout 
comme le calvaire à personnages de son cimetière, qui 
date du début du xvi* siècle. 

Pestivien possède deux chapelles : N.-D. de Bulat, 
aujourd'hui église paroissiale, et Sainte-Anne. 

N.-D. de Bulat est l'un des plus beaux sanctuaires 
de la Cornouaille des Côtes-du-Nord. La partie la plus 
ancienne remonte à la fin du xv° siècle et au début du 
xvi*. Les pèlerins ont encore en vénération extraordi
naire les trois fontaines de N.-D, de Bulat. 

La chapelle Sainte-Anne, vrai calque de l'église de 
Pestivien, fut bâtie'en 1767, par les soins de M. Char
les Pezron, recteur, « homme de talents, plein de zèle 
et de mérite s>, note Mgr de Saint-Luc 

En 1769, Jean Touboullic, curé, habite au presby
tère, <* fait les petites écoles et instruit bien ». 

En 1779-1781, Jean Le Graèt dessert, comme cha
pelain, la chapelle de Bodeillo. 

(1) Sotre-Dame de Bulat et Pestivien, Saint-Brlcuc, Prud 'homme, 
1801. 



Archives diocésaines de Q mper et Léon 

156 — 

PEUMERIT CAP -CAVAL 

La paroisse de Peumerit appartient au doyenné de 
Plogastel-Saint-Germain. Elle comptait, au dernier 
recensement, 1.405 habitants, 

VIEUX MANOIRS 

Deux manoirs existent encore, Penquélennec et 
Lesmadec, deux autres ont disparu, Penguilly et Prat-

' ar-Stang. 
PENQUÉLENNEC 

Le manoir de Penquélennec, situé à deux kilomè
tres au Nord du bourg de Peumerit, est campé sur une 
colline d'où l'on découvre au Sud et à l'Ouest une 
fort belle vue sur le Cap-Caval, Penmarc'h et la mer. 
U est précédé d'une longue avenue déboisée qui le relie 
à la route de Pouldreuzic, et se replie à angle droit, 
pour gagner le manoir. 

Celui-ci est un édifice, bâti en grand appareil, 
datant de la Tm du xv" siècle. Il était enveloppé d'une 
double enceinte, dont les grandes murailles, au Nord 
et à l'Est, sont en ruines. On franchit la première sous 
une arcade ogivale, ayant à sa clef un écusson fruste, 
et défendue à gauche par une tour d'angle percée de 
meurtrières. Un pavé traversant une cour extérieure 
mène au second portail, à double porte cavalière et 
piétonne, et surmonté d'une galerie à mâchicoulis rui
née. A gauche de ce second portail était la chapelle, 
dont on voit encore l'étroite fenêtre, surmontant à 
l'intérieur une petite crédence (1). 
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Le corps de logis principal a de helies et simples 
lignes, avec sa façade de granit doré, sa porte et ses 
grandes fenêtres décorées d'arcades feuillagées, ses. 
baies barrées de meneaux, ses dépendances à ouver
tures moulurées. Le portail est surmonté d'une frise 
horizontale feuillagée et accosté de deux pinacles bos
selés. Le tympan en est décoré de trois écussons* sur 
l'un desquels, à gauche, on distingue encore vague
ment les 3 têtes de loup de la famille de Penquélennec. 
Les mêmes armes se retrouvent, sur une cheminée, à 
l'intérieur de l'édifice. 

On aperçoit dans la cour un puits armorié (1). 
Penquélennec appartenait, au XV° siècle, à une 

famille Le Blanc En 1558 il est habité par noble Alain 
Bouezgat, qui, par contrat de vente du 3 Juin de Ia 
même année vend la métairie du manoir à Hervé Le 
Vestle, sieur de Poulguinan, demeurant à la Coudraie». 
en Tréméoc (2). 

En 1636, le manoir est possédé par Nicolas de 
Lezandevez sieur de Rubien. En 1730, il est la pro
priété de Jacques Le Prestre, seigneur de Lézonnet et 
de Châteaugiron. 

LESMADEC 

Le manoir de Lesmadec se trouve à un kilomètre 
au Nord-Est du bourg, dans un joli bois. La cour est 
fermée par deux portails. Celui du Sud n'est qu'une 
simple arcade ogivale, timbrée à sa clef d'un écusson. 
Le second portail, aspecté au Nord, est voûté en croi
sée d'ogive, et porte un colombier rond, dont le toit 
de pierre a été remplacé par des ardoises. Vn écusson 
forme clef de voûte ; il est garni d'une pièce indis
tincte, peut-être une bande engreslée ou fuselée. 

in 

(!) C'est dans cette chapelin quc Ies prêtres de Peumerit devaient 
desservir Ja cluipeTlenie de Saint-Nicolas. 

•1) Arch. dép. Fonds Le Guennec. 
(2) Renseignement transmis par M. Queinnec, notaire à Pout-l 'Abbé. 
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Sur Ia façade extérieure du colombier on aperçoit 
trois écussons, mais frustes. 

La maison principale du xvi" siècle a été remaniée au 
xvi n* ; elle a gardé ses pignons à chevronnières, ses 
cornières sculptées en animaux fantastiques, et, der
rière, un pavillon carré à toiture aiguë. La façade, à 
un seul étage, offre sept fenêtres et une porte à linteau 
droit. Il y a, à l'extrémité Nord un vieux cadran 
solaire (1). 

Non loin du manoir, sur Ia route de Peu
merit à Plogastel, se dresse sur un socle élevé un vieux 
calvaire à fût bosselé, 

Le manoir de Lesmadec fut Ia propriété et la rési
dence de la famille Le Forestier, certainement depuis 
1676. Cette famille blasonnait : écartelé aux 1 et 4 
d'azur à 3 noisettes d'or aux 2 et 3 d'argent à la rosc 
de gueules, au chef de sable ; sur le tout de gueules 
au tion couronné d'argent. 

Gilles, sieur de la Noë et de Lesmadec, fils de Pierre 
qui était originaire de Vildé Gwingalan, çvêché de 
Saint-Malo, épousa à Plovan, le 19 Mars 1676, Anne 
Piette de Penc'hors, en Pouldreuzic. Trois enfants 
sortirent de cette union : Jean, Marie, Jacques. 

Jean se marie avec Anne de Landanet : d'où Jean-
François (1738-1810), qui épouse successivement Ga
brielle du Laurent, Rosalie du Puyferré (1777), Del
phine Le Coq du P a r c Le 2 Janvier 1815, cinq ans 
après la mort de son mari, celle-ci épousa Maudet Le 
Marc, domestique au manoir ; et elle mourut le 30 
Mars 1818 (2). -

Trois ans plus tard, Lesmadec fut acquis par un 
sieur Lavallée. Le manoir appartient actuellement aux 
héritiers de M. Le Hars, ancien maire de Quimper. 

(1) Archives départ. Fonds Le Guennec 
(2) lbid. 
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PENGUILLY 

Vieux manoir disparu dont l'existence est attestée 
pour le xv0 siècle. II se trouvait à 2 kilomètres à l'Est 
du bourg. La famille de Penguilly a été importante, 
comme le témoigne la motte féodale qui porte son nom. 
Elle avait comme blason : d'azur à ta croix pattée 
d'argent. 

En 1340, un obit fut fondé à la cathédrale de Quim
per pour Theophania, veuve de Geffroy de Penguilly. 
Eon ou Yvon de Penguilly prête serment au duc de 
Bretagne, en 1379. 

La famiIle est mentionnée dans les montres de 1426 
à 1562. De 1437 à 1457 trois Penguilly furent enter
rés aux Cordeliers de Quimper. Au xvue siècle, Mauri
cette, dame de Kersaudy en Plouhinec et de Penguilly, 
épouse, en 1622, Christophe Fouquet, seigneur de 
Chalain, gouverneur de Concarneau, en 1646 (1), 

PRAT-AR-STANG 

Ce manoir, qui ge trouvait à 1 kilomètre 500 à l'Est 
du bourg, devait avoir une certaine importance. Il fut 
ruiné de fond en comble, probablement à la fin du 
xvr siècle, lors des dévastations de la Fontenelle. Dans 
un bois taillis voisin, dit Bois du Château, il y a une 
motte féodale. On dit que les bandes de la Fontenelle 
bivouaquaient en ce lieu, lors de leurs voyages de 
Douarnenez à Penmarc'h, 

Le manoir existait encore en 1781. Un inventaire y 
fut fait cette année-là, chez François Le Toullec. 

ÉGLISE 

L'église paroissiale, bâtie sur un tertre, d'où l'on 
découvre la mer, est sous Ie vocable de saint Annouarn. 

(1) Arch, départ. Fonds Le Guennec. 
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Le chœur est du xii'-xm* siècle. Il a quatre travées, 
séparées par des piliers composés d'une colonnette 
ronde, cantonnée de quatre autres plus minces, avec 
chapiteaux en corbeille garnis de feuillages sculptés, 
et recevant les arcades en porte-à-faux, comme dans 
l'école de l'église de Pont-Croix. Les arcades de droite 
sont légèrement en tiers-point, celles de gauche sont 
cintrées. 

La maîtresse vitre rappelle beaucoup le tracé de 
certaines fenêtres de la cathédrale de Quimper, avec 
sa rosace presque ovoïde, ses quatre feuilles aux péta
les aigus et ses quatre panneaux à redents trilobés. 
Elle contient une verrière restaurée du x v r siècle, 
dans le goût de la Renaissance, où figurent les quatre 
grands docteurs de l'Eglise d'Occident : S. AMBROESE, 

'DOCTEVR, présentant un prêtre en chape dorée, age
nouillé devant un prie-Dieu, et ayant sur la poitrine 
un écusson d'or chargé d'un bœuf ou d'un cerf d'or (?). 
— S- GREGOERE, PAPE, ayant sa tiare près de lui. — 
S._ GEROME, DOCTEVR- en prière. — S. AVGVSTIN, Je 
doigt levé comme pour argumenter. 

Les trois premières légendes sont contenues dans 
un cartel soutenu par deux petits anges. On lit dans 
un cartel voisin : LAN MIL Vccccc XXXIX (1). 

Au-dessus des arcades qui surmontent les person
nages sont de gentils petits anges en prière ou en 
contemplation. On aperçoit dans les lobes du tympan 

-des anges et de petits personnages musiciens. 
Le maître-autel est orné d'un joli tabernacle de bois 

sculpté, décoré de figures d'anges et surmonté d'un 
Christ. A droite apparaît la statue du titulaire de 
l'église, S' ANNOVÀRN, tête nue, tenant une crosse ; à 
gauche, celle de saint Yves. Toutes deux ont des dra
peries tourmentées ; saint Yves, notamment, avec son 
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rabat, sa robe noire, son sac de procès et sa toque, offre 
l'effigie d'un homme de loi du XVII* siècle, beaucoup 
plus que celle d'un saint. 

A l'entrée du chœur, un arc triomphal en ogive sup
porte le clocher, qui est de bon goût, avec sa pyra
mide à crossettes, sa galerie à quatrefeuilles, et la 
petite fleur de lys découpée dans la lucarne pratiquée 
à Ia base de la flèche. 

A l'autel de droite, saint Louis porte son sceptre 
et Ia couronne d'épines (1), saint Eloi ayant à ses pieds 
une tête de cheval, esquisse un geste de bénédiction. 
Dans la fenêtre on aperçoit quelques menus frag
ments de vitrail (têtes d'homme et de femme). Un 
vieux tableau représente Ie don du Rosaire à saint 
Dominique, puis la vision qu'eut à Rome Ie Pape 
Pie V de la victoire de Lépante. 

Les autres statues sont modernes, sauf Ie Christ en 
hpis de Ia nef. Celle-ci présente de chaque côté deux 
arcades ogivales pratiquées dans une épaisse muraille, 
mais sans voussures ni moulures. On y voit un béni
tier monolithe avec tête humaine saillante. 

Le pignon du bas de la nef a été refait au xvii0 siè
cle. On lit sur l'une des poutres à cet endroit, 

JAN LE MARCH FABR1QVE 

1682 
s 

La porte est surmontée, en guise de décoration, de 
trois vases de fleurs en relief méplat. 

A l'extérieur de l'église, sur Ia porte Nord on lit Ia 
date de 1632. Une pierre du pignon Sud du transept 
porte l'indication suivante : 1741 LE GAL. R, (2). 

Dans Ie cimetière voisin de l'église, se dresse une 
croix ancienne, sans personnages, à fût prismatique 
ayant à sa base une petite décoration gothique (3). 

ll) 1339. 
i _ 

tI) Cette statue provient de la chapelle Saint-Louis. 
12) Le Gal, recteur. 
i3) Archives dépar t . Fonds Le Guennec. 
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CHAPELLES 

SAI NT-JOSEPH 

La chapelle Saint-Joseph se trouve au village de 
mème nom, à environ trois kilomètres au Nord-Est 
du bourg de Peumerit, en bordure du chemin qui 
mène de Peumerit à Plogastel-Saint-Germain. C'est un 
édifice de 15 mètres de longueur sur 6 mètres de lar
geur, sans cachet, et qui fut fondé en 1649 par les 
seigneurs de Rubien (1). 

Au retable de l'autel, très sobre d'ornementation, 
apparaissent trois statues vénérables : de gauche à 
droite, saint Joseph tenant d'une main l'Enfant Jésus, 
de l'autre sa verge qui avait fleuri, — sainte Anne 
apprenant à lire à Marie, — saint Joachim. 

A gauche de l'autel, saint Louis, roi de France, porte 
en main le sceptre et la couronne d'épines. Près de lui 
un vieux Christ en bois, appendu à la muraille. 

Près de la chapelle est un calvaire, daté de 1902. 
Le pardon a lieu le troisième dimanche après Pâques, 

en la fête du patronage de Saint-Joseph. 

SAINT-LOUIS 

Le nom populaire de ce sanctuaire, aujourd'hui en 
ruines, est chapel Blcunven : « chapelle de 1^ Fleur » ; 
le Rôle des Décimes l'appelle : sainte Floride. Il se 
trouvait à environ quatre kilomètres à l'Est du bourg, 
sur les terres du village de Quilliânet, au flanc d'une 
pente abrupte, d'où Ton découvre un paysage ravis
sant (2). ' 

Cette chapelle, de forme rectangulaire, mesurait, en 
longueur, une dizaine de mètres, avec 6 m. 50 de lar
geur. Une bonne partie en était encore conservée, il 
---------— —~ — 

(1) Peyron, Eglises et chapelles.,., p. 39. 
(2). La chapelle est à 400 mètres à l 'Est du village. 
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y a une vingtaine d'années. Le's pierres ont servi de 
matériaux vers 1917-1918 pour aider à la restauration 
de la chapelle Saint-Joseph et du mur de clôture du 
cimetière de Peumerit. 

Dans les ruines nous avons remarqué un bétyle en 
forme de cône, d'un mètre de long sur 0 m. 45 de large 
à la base. Il était jadis debout, près de la chapelle. 

Les deux chapelles de Saint-Joseph et de Saint
Louis furent vendues nationalement à M. Yves Le 
Hars, le 16 Prairial an IU (4 Juin 1795). Il les céda à 
la Fabrique le 28 Mars 1816. 

LE CLERGÉ 

RECTEURS * 

1702-1715, Claude Creste, signe «prètre» — 1726-
1735, Louis-Charles du Boisguehenneuc, du Minvein, 
décédé le 2 Mai 1735, inhumé dans le cimetière,-près 
du reliquaire (1) — 1736-1759, A. Le Gal — 1759-1776, 
J. Hyrié — 1776-1792, Le Bihan, lequel fut curé de 
Peumerit, avant d'être recteur. 

LA RÉVOLUTION 

Chef de la paroisse de Peumerit, au moment de la 
Révolution, Jacques-Marie Le Bihan refusa le serment 
à la Constitution civile du clergé (2). En Octobre 1792 
il se rendit volontairement en arrestation (3) et fut 
interné à Kerlot. De Ia il passa, en Novembre 1793, 
aux Capucins de Landerneau. Le 3 Février 1795, il 
fut transféré à Quimper (4). Elargi, en Avril, il deman
da à résider à Peumerit, ou en cas de maladie à Pont-

(1) 11 y avait donc un ossuaire, daiis le voisinage de léglise. 
(2) Peyron, Documents pour servir..., I, p . 111. 
(3) lbid., II, 147. 
U) lbid, pp . 130, 138, 139, 147, 156. 

t 
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l'Abbé, chez son père (1). Plus tard, en "Septembre 
1798, il exerce les fonctions du culte d'abord dans la 
chapelle de Penguelennec, puis dans celle de Saint-
Joseph (2). Il y célèbre les mariages de ses paroissiens 
et aussi ceux des fidèles des paroisses environnan
tes (3). 
. A Peumerit, M. Le Bihan avait été remplacé, le 28 

Octobre 1792, par le constitutionnel Guillaume Le 
Guellec. Celui-ci tenta le 8 Septembre, mais sans suc
cès, d'aller dire la messe dans la chapelle de Pennors, 
en Pouldreuzic (4). En Septembre 1798 nous le trou
vons encore à Peumerit. Pour avoir le 2 de ce mois 
fait une procession hors l'enceinte de l'édifice désigné 
pour l'exercice du culte, il fut condamné par le tribunal 
correctionnel de Quimper, malgré le plaidoyer d'An-
drein, à un mois de prison et cent francs d'amende (5). 

* 

RECTEURS DEPUIS LE CONCORDAT 

1804-1812, Augustin L e Queinnec, né à Elliant le 
14 Octobre 1763 — 1813, Le Tutor — 1813-1822, 
Hélies — ï 824-1829, Bernard — 1829-1861, Clet Le 
Normant — 1861-1868, Louis Le Michel — 1868-1870, 
Pierre Lessart — 1870-1876, Herie Bernard — 1876-
1880, Alexandre Le Grand — 1880-1891, Yves Guedes 
— 1891-1901, Alain Tanguy — 1901-1903, Jean-Marie 
Kerivin — 1903-1909, Pierre Barré — 1909-1922, Mare 
Dréau — 1922-1932, Hippolyte Simon — 1932, Fran
çois Copy. 

VICAIRES 

1857-1862, Clet Beriet — 1862-1863, Barthélemy 
Yvenat — 1863-1874, Olivier Le Vern — 1874-1891, 

(1) D, Bernard, Documents et notes sur l'histoire religieuse dit 
Finistère sons le Directoire, p. 18. 

02) foid., pp, 50-51. 
(3) Arch, départ., 158 G 2. 
(4) Peyron, Documents pour servir..., U, p. 293-294. 
-(5) Bernard, op. cit.t pp. 49-50. 
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Jean Fily — 1891-1894, François Pronost — 1894-
1899, Jean-Marie Abgrall — 1899-1901, Eugène Ca
bioch — 1901-1907, Jean-Marie Danzé — 1906-1907, 
Jean-Marie Godec — 1907-1926, Clet Fily 1926-
1929, Laurent Bleu n ven — 1929-1936, Joseph Herry. 

ANTIQUITÉS 

Des menhirs existaient à Kerloazec, ainsi qu'à Lam-
brat, à l'Est du bourg, près de la chapelle Saint-Joseph. 
Ce dernier mesurait 6 m. 40 de hauteur et 4 m. 25 de 
largeur. 

Menhir à Menez-Cavarec, dans la parcelle dite Prat-
Menhir — à Keringuy, dans le vallon qui sépare Kerin-
guy de Keridou, à droite de la route de la chapelle 
Saint-Joseph à celle de Saint-Germain, en Plogastel. 

Dolmens à Kerbanot, sur Ia limite de Tréméoc, puis 
à Porsgall, près de Penquélennec, dans un petit bois 
taillé. 

Substructions romaines assez importantes aux vil
lages de Lespurit et de Penguilly, On y a trouvé des 
urnes cinéraires et des pesons en terre cuite, conser
vés au musée de Kern us. 

A Porsgall, restes d'un poste romain fortifié. *— A 
250 mètres au Nord du bourg, four romain avec force 
débris de poterie. 

Dans le champ où fut batie la chapelle Bteunven, 
on a découvert, il y a quelques années, des fragments 
de poterie gauloise. 

A 250 mètres de cet endroit, près du moulin de 
Marégez, au bord de la rivière Hascoet, une grotte 
d'environ douze mètres de profondeur est creusée dans. 
un massif dolmenique que les gens du pays appellent : 
ti ar c'horrîket. 
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PEUMERIT-QUINTIN 
PLABENNEC 

Ancienne paroisse de Cornouaille, aujourd'hui air 
diocèse de Saint-Brieuc. Son-territoire s'est augmenté 
de celui du Loc'h, ancienne trève de Maël-Pestivien-
On y trouve la chapelle du Loc'h, ancienne comman
derie de Malte et le manoir du Rocleu. 

RECTEURS 

1757-1779, François Lavolot, né à Peumerit en 
Décembre 1709, prêtre en 1743. — 1780-1787, Yves. 
Le Moign, 

Situé à 18 kilomètres au Nord de Brest, Plabennec 
a pour éponyme Appennec, chef de clan tout comme 
ceux qui ont donné leurs noms à d'autres Plou (1). 
Cette paroisse est sous le patronage de saint Ténénan, 
qui, d'après l'Ancien Propre des Offices de Léon, 
aurait été évêque de Léon au VII* siècle (2). 

Au recensement de 1936, Plabennec comptait 3.768 
habitants. C'est une cure de deuxième classe. 

VIEUX MANOIRS (1) 

On trouve mention dans les anciens documents des, 
manoirs suivants : Le Rest, Kerbrat-Coëtelez, Le 
Mendy - Kerguélen, Kerc'halvé, Corhaer, La Motte, 
Lanoster, Lesquelen. 

LE REST 

Situé dans le voisinage de la chapelle de Locmaria, 
ce manoir est bâti en équerre. Le bâtiment principal 
se trouve, au fond, encadré par deux ailes latérales. 
La cour est fermée sur le devant par des piliers sur
montés de vases, A gauche, sur l'angle extérieur, est 
une tour percée, à la base, de trois meurtrières. Le 
corps de logis est flanqué, du côté gauche, d'un pavil
lon carré, muni d'une petite tourelle à cul-de-lampe, 

(1) Pl o imp e n n oc (12135), Guieu be n nec (1738). Cf. To sc er, Le Fin is Ure 
pittoresque, p . 227. 

(2) Kerdanet, V te A- des Saints..., pp. 400 ssqq. 
(3) Arch, départ . Fonds Le Guennec. 
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et d'un pan coupé. Il y a une chapelle au bout de 
l'aile droite, mais les deux pignons des deux ailes sont 
également surmontés de clochetons garnis d'une croix. 

C'est, note M. Le Guennec, un type un peu froid du 
manoir leonard, sans grâce, sans vie, aux murailles 
maussades de granit gris, serties d'un quadrillage de 
chaux, sans aucun détail superflu d'ornementation. 

La réformation de 1443 mentionne Paul du Rest, 
seigneur du dit lieu. Le manoir appartient un peu 
plus tard à Bernard de Beaudiez. Jean de Beaudiez, 
son fils, le représente à la montre de 1503. Guillaume, 
fils de Jean, épouse Marie Riou, de la maison de Ker-
mené, vivant en 1527. Dans la suite, le manoir passe 
successivement à Ronan-Charles, Ronan-Jaoua, Michel 
de Beaudiez, qui épousa en 1770 Marie Marias, fille 
dun commissaire ordonnateur de la marine au Port-* 
Louis. De cette union naquit Clair-Amable, marié en 
1826 à Zoe de Flotte. 

- Le manoir du Rest fut acquis par le citoyen Jérôme 
Berthome le 26 Fructidor an III (12 Septembre 1795). 

Deux légendes ont trait au manoir. Les voici. 
Une dame de Beaudiez aurait eu la tête coupée, 

pendant la Révolution, dans la tourelle de l'esca
lier (1>. Elle apparaît, seulement quand il y a clair 
de lune, au premier coup de minuit et disparaît au 
dernier coup. Elle porte sa tête sur un plat et suit, 
toute silencieuse, un itinéraire qui n'est pas fixe. 

Autre légende. — Il y a dans la chapelle, au pre
mier étage de l'aile qui est à gauche, un tableau repré
sentant Dom Michel Le Nobletz en prière. A minuit, 
chaque nuit, le diable vient jouer du tambour der
rière ce tableau. Il frappe mème parfois si fort que 
le tableau tombe sur le sol, 
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:. LAXOSTER 
L 

Il ne reste de cel ancien manoir, incendié en 1916, 
qu'un bâtiment qui a deux grandes portes à plein cin
tre se faisant face. Il fut habité au xvii* siècle par une 
famille Gourio. Pélagie Gourio épousa, à Rennes, le 
8 Novembre 1721, Jacques-Annibal Farcy de Cuillé, 
conseiller au Parlement de Bretagne en 1728, mort à 
Lanniron, chez son frère, l'évêque de Quimper. Leur 
fils, Jacques-Annibal-Gabriel, fut conseiller au Parle-

• 

ment de Bretagne en 1746. 
W 

LESQUELEN 

L'ancien manoir de Lesquelen a disparu. La maison 
de ferme, qui existe toujours, est ancienne dans sa 
partie Ouest : porte gothique à cintre appointé et deux 
ou trois fenêtres. Il y a aussi au bord de la route ies 
restes d'un moulin gothique. 

Lesquelen appartenait à la famille de Kermavan ou 
Kerman, qui avait pour berceau le château de même 
nom, sis en la petite paroisse de Kernilis, près de 
Lesneven. Les Kerman possédaient, en l'évêché de 
Léon, deux autres châteaux à motte : La Marche, en 
Trézilidé, et le Bois-Ploué, en Plounévez-Lochrist. 

Au cours du x n r siècle, Béatrix de Kerman épousa 
François de Léon, sire de Lesquelen. Trois siècles plus 
tard, en 1577, Claude de Kernian se marie à Francois 
de Maillé, puissant gentilhomme tourangeau (1). Elle 
demeurait, en 1598, dans son manoir de Lesquelen, 
et mourut le 12 Avril 1614 (2), 

Un aveu de la terre de Maillé, de 1618, mentionne, 
comme propriété du seigneur de Lesquelen, la tour 

(1) SI le fait est vrai, il a pu avoir Heu pendant les troubles «le
iu Ligue. 

il) Le Guennec, Prééminences de la famille De Maillê-Kerman dans 
(2) Kerdanet, Vies des Saints,.., p. 405. 

^'Evêché de Léon en IG li, pp- I"5-
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de Damanny, batie dans le cimetfcre de Plabennec, 
devant la grande porte de l'église. 

Les Kerman Lesquélen blasonnaient : écartelé aux 
1 et 4 d'azur à la tour d'or portée par une roue de 
même qui est Lesquélen, aux 2 et 3 d'azur au lion 
d'or qui est Kerman. 

E G L I S E 

La partie la plus ancienne de l'église actuelle, est 
le porche méridional, que coiffe un élégant lanternon. 
Deux légères colonnes cannelées y encadrent l'ins-

* cription suivante : 

iNOBLE : ET : VE : MI DE KERGÀRYOU 

s : R : F : LE GRAND : c : 1674 (1) 

On y voit un petit cadran solaire en ardoise. A 
l'intérieur du porche figure un Christ en kcrsanton. 

La porte latérale de l'église présente cette inscrip
tion : 

F - F . P . V . E . D . M . NOEL LEON . R . 
F . BERNICOT . C . LAN 1723 . (2) 

Cette date nous mène aux origines de Ia reconstruc
tion de l'édifice. C'est, en effet, le 27 Mai 1720 qu'en 
fut posée»la première pierre. 

Un incident éclata à cette occasion entre le duc de 
Rohan et le seigneur de Kerman et Lesquélen, qui, 
tous deux, se prétendaient fondateurs de l'église, 

Le duc voulait que Ia première pierre, posée par 
ses soins, fût marquée de ses armes. A ee sujet, le 
seigneur de Kerman suscita un conflit. Il étayait sa 

UG^^ul'^u^f1' m e S S l r e * K e r < ™ > * • recteur, Franco* 

ttSç^K^tf^^ meSSire NO" ^ rCCtCU1'-
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prééminence sur trois arguments : dans l'ancienne 
église les armes des Rohan étaient placées au-dessous 
des s iennes; — il jouissait de la préséance en la 
priere prônale nominale du dimanche ; — il possédait 
dans le cimetière une tour dite de Dammany, du hom 
de l'une de ses terres. 

Ce à quoi Rohan répliquait, en développant les 
points suivants : En 1696 il s'est inféodé vers le Roi 
en qualité de fondateur de l'église ; — ses armoiries 
dans cette église viennent immédiatement après celles 
de Bretagne, et il y jouit d'une liziere en raison d'une 
décision prise contre les Kerman en 1650 ; il est 
haut justicier dans la paroisse. Quant à la tour de 
Dammanu, ce n'est qu'un petit monument en forme 
de colombier qui n'a rien à démêler dans l'affaire. 
Et si le recteur nomme Kerman avant lui-même, 
Rohan, dans Ia prière prônale, ce n'est là qu'une sim
ple complaisance (1). 

En 1755 la foudre décapita l'ancien clocher. Voici 
la relation faite de l'événement sur une feuille volan
te : «Le 17 Septembre, à 3 heures de l'après-midi, le 
tonnerre tomba sur cette église, défit le clocher jus
qu'aux petites cloches, jeta line de ces petites cloches 
derrière Ie pignon dans le cimetière, et ramassa l'autre 
avec une grosse pierre dans l'ouverture par où l'on 
monte auprès des grandes cloches sans qu'aucune des 
cloches fut offensée. 

« Les vitres des quatre fenêtres du bas de l'église 
furent entièrement brisées, et le reste des'vitres de 
-église furent endommagées ; mais la plus grande 
perte fut celle des orgues, qui avaient coûté cinq mille 
francs; et qui furent entièrement ruinées. On avait 
commencé à Ies toucher le 3 Décembre 1743 et on 

(D Arch dép., 150, G 3. 
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finit le 3* dimanche de Septembre 1755. C'était la plus. 
forte de tout Ie pays, quoiqu'elle ne fut pas la plus 
complète. Par bonheur il n'y avait personne dan 
l'église. On trouva des pierres jetées de tous côtés a 
plus de 200 pas. 

« Le même coup de tonnerre tua le sonneur de clo
ches de Loc-Maria, en touchant les cloches dans la 
chambre des cloches. 

« Le même jour, Jes clochers de Lanhouarneau, de 
Plouvorn, de Plouénan et le pavillon du manoir de 
Kerangouez, près de Saint-Pol, furent frappés ; plus 
le château de Penmarc'h et la tour de Tréflez. Un 
homme fut tué au manoir de Kerangouez. » 

Messire Yves Cornec, recteur de Plabennec, s'em
ploya à réparer le dommage causé à son église parois
siale. Ce dut être en 1761 ; c'est la date que l'on lit 
sur un bénitier à l'intérieur de l'édifice. L'année sui
vante il fait réparer le clocher ; voici en effet les 
inscriptions qui s'étaient sur le pignon Ouest de 
l'église : 

YVES CORNEC R1 LAN 1672 ( 1 ) 

FRANÇOIS JESTIN TRESORIER 

Un peu plus loin on aperçoit dans une niche un 
ecce homo en granit. 

Sur Ia tour trapue s'élève un double rang de gale
ries, surmontées d'un dôme. 

La grande cloche, qui vient d'étre remplacée il y a 
quelques années, portait le nom de M. Y. Cornec, avec 
la date de 1763. 

Avant la réfection du pavé de l'église, vers 1894, 
on pouvait y lire quelques inscriptions curieuses, dans 
le goût du xvnr siècle. Nous les reproduisons d'après 
M. de Kerdanet ; 

à wL^JTl " " "T- M' AhgI'aI1 <'«-">"«<•*...> P- 34) : 1873, 
* moin» q u H y a l t e u ç n 1G72 u n a u | p e y ^ r^^ ^J 
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Cy git Yves Cornec, recteur — Un ancien mission
naire — Qui fournit bien sa carrière ; — Prie pour 
son âme, ami lecteur (I), 

Cy gît Marie Quemeneur — Qui fonda, comme 
œuvre chérie — Du bon ange la confrèrie — Pour elle 
invoquez le Seigneur — Décédée le 15 Juin 1770. 

Cy gît Claude Jezequel prêtre, — De rhétorique 
professeur : — A jamais soit-il possesseur, — En 
Paradis, du premier Etre. 

Cy gît ie corps de Jean Peton — Qui fut plus sage 
que Caton. — Son àme soit au beau canton ! 

Celui qui gît sous cette pierre — Requiert de vous 
quelque prière. — Pierre Loriant, mort le 18 — 
Octobre 1774. 

« L'église paroissiale de Plabennec, écrit M. Le 
Guennec, conservait encore en 1614, semble-t-il, des 
parties romanes, entre autres son pignon occidental, 
ajouré d'une étroite haie en plein cintre. Par contre, 
le remplage de sa grande vitre était d'un gothique 
abâtardi, bien que l'écusson le plus élevé fût de Bre
tagne plein. Le lion de Léon, entouré du collier de 
l'Ordre, remplissait Ie soufflet central et quatre bla
sons de Carman, dont l'un orné de la cordelière passée 
en lacs d'amour, s'étalaient dans les autres. Deux 
familles de la paroisse avaient seules leurs armes en 
deux lobes latéraux. J'y reconnais Lescoët : de sable 
à la fasce d'argent chargée de 3 molettes de champ. 
La seconde portait un écartelé dor à 3 oiseaux dDazur, 
et d'or fascé d'azur. A Ia même hauteur étaient Ies 
images assises des deux patrons de Plabennec, saint 
Pierre et saint Ténénan. 

« . . . Les panneaux inférieurs représentaient des 
scènes de la Passion : le baiser de Judas, la montée 
au Calvaire/le Crucifiement et la Résurrection. Du côté 

O) Vies des Saints..., p. 509. 
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•de l'Evangile, une petite fenêtre du Xiv* ou du xv° siè
cle, formée de deux panneaux et d'un quatre feuilles, 
contenait deux écus de Carman ancien, et l'oculus à 
cinq lobes d'une fenêtre du côté de l'épître encadrait 
l'écu de Léon » (1). 

CONFRÉRIES 

* François Gourio, seigneur de Lanoster, fit une 
fondation de 36 livres, le 19 Juin 1639, en vue de 
l'érection à Plabennec de la confrérie du Rosaire. 
Cette confrérie fut établie, par autorisation de Fran
çois de Kergorlay, vicaire général de Léon, en date 
du 29 Novembre 1651, dans la chapelle Saint-Nicolas 
de l'église paroissiale (2). On voit encore aujourd'hui 
à l'autel latéral de droite un retable du Rosaire, 
d'assez bonne exécution. 

La confrérie des Saint-Anges fut fondée par Marie 
Quemeneur, le 20 Octobre 1771, messire Jean Le Bras 
étant recteur (3). 

CALVAIRES 

Au midi de l'église, dans Ia même ligne que Ie 
mur de clôture du cimetière, on aperçoit un monu
ment d'environ 8 mètres de longueur avec une hau
teur de 3 mètres, percé de quatre niches. Le pilastre 
central supporte une croix dont le fût porte un beau 
crucifix en kersanton. Une inscription bretonne nous 
apprend que ce Christ fut érigé en Décembre 1857, à 
Ia fin d'une Mission. 

Bâti en pierres de taille, ce monument porte des 
statues en kersanton, qui proviennent d'un ancien 

(1) Prééminences de la famille De Matllê-Kerman dans VEoêchè de 
Léon en 181bt pp . 22-2,'L 

(2) Arch, dép., 159, G l l . 
(3) Archives de Plabennec. 
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calvaire. Au pied de la croix, un beau groupe repré
sente Ie buste de Sainte Anne, puis la Vierge tenant 
l'Enfant-Jésus. De gauche à droite on distingue deux 
personnages, dont un Christ qui a dû être attaché à 
une croix — une Sainte Vierge, les mains croisées 
sur sa poitrine — deux personnages géminés : Sainte 
Barbe avec une palme et sa tour, puis Saint Jacques 
portant un bâton de pèlerin et un chapelet pendu à sa 
robe. A droite de la croix on voit un Ecce homo bien 
conservé, Saint François, montrant ses stigmates, une 
Pieta, — derrière cette statue un fragment de Christ* 
puis deux anges tenant un calice, destiné à recevoir 
le précieux sang. 

Sur la face Sud du monument on lit : 

Mr LE BRAS. Rr 1771 

T. LAMOUR. GR. 

OSSUAIRE 

Non loin du calvaire se dresse un arc de triomphe 
avec l'inscription : LE QUAL. G. 1707, puis c'est un 
ossuaire assez banal surmonté d'un clocheton, et daté 
de 1747. Ce reliquaire a environ l l mètres de lon
gueur, 4 m. 20 de largeur et 2 m. 80 de hauteur. A cet 
ossuaire fait suite une petite chapelle sans caractère.. 

CHAPELLES 

LOCMARIA-LANN (1). 

La chapelle de Locmaria-Lann est située à quatre-
kilomètres au Nord du bourg de Plabennec. 

Elle a un fort beau clocher Renaissance, épaulé de 
contreforts, décoré de galeries et d'un double étage 

(1) La traduction Locmaria de la Lande, que donnent certains docu-
-nents, est défectueuse. Lann signifie «monastère ou prieuré ». I! y 
eut là autrefo is, sans doute, un prieuré. 

/ 
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ide beffroi, terminé par une flèche pyramidale. D'une 
base d'environ 6 mètres de largeur, la tour écrase de 
sa masse la chapelle assez pauvrement restaurée en 
1841, mais dont heureusement l'intérieur est demeuré 
ancien. 

Sous le porche voûté de la tour, dont l'arcade, de 
forme gothique, est coupée de claveaux, on voit les 
statues, non des douze apôtres, mais de douze sain
tes, pour rappeler sans doute que le sanctuaire est 
dédié à la plus célèbre et la plus sainte d'entre elles. 
Ces statues de bois, jadis peintes et dorées, ont le 
costume de la fin du xvi* siècle, On y reconnaît là 
Véronique, tenant le voile de la Sainte Face ; une 
autre Sainte a pour attribut une corde, une troisième 
un berceau ou un lit ; deux ou trois tiennent un livre 
ouvert. 

Au-dessus de la porte est une statue en pierre du 
Sauveur du monde. Quant à l'arcade extérieure, elle 
est surmontée d'une belle statue en kersanton de la 
Vierge Mère couronnée. 

L'édifice peut mesurer 24 mètres de long sur une 
douzaine en largeur. 

A l'intérieur c'est une nef et deux bas-côtés à cinq 
travées au Nord, à quatre au Midi, toutes en gothique 
du xvi° siècle. Comme parquet, c'est le sol de terre 
battue ; des bancs apparaissent à la base des piliers. 

A la clef de voûte de la première arcade à gauche 
on voit le blason des Carman-Lesquelen, mutilé mais 
encore lisible. La troisième arcade présente un écus
son armorié portant une fasce de 3 quintefeuilles et 
surmontée d'un lambel. 

La porte du bas de la nef est surmontée d'un écus
son fascé de 6 pièces (du Chastel ?). 

Le maître-autel, en kersanton, mesure 3 mètres 50 
de longueur. Il est gothique et décoré de panneaux 
finement ouvragés. Au-dessus règne une belle frise 
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de feuillages découpes et évidés. Dans les panneaux 
du centre on aperçoit deux angelots : l'un tient ^ 
ecusson chargé d'un calice et une banderole por ant 

i , ï ;;• s? s :" ± rr --- -» 
, USSÏ u n e dizaine de caractères 

gothiques très distincts. 
Le rétable de l'autel, en bois sculpté, porte des têtes 

d anges et deux oiseaux. Quant au tabernacle, il es 
au" ll \ h " " " ! i n f é F i e U r e ^ U n Censo i r / t andL 
que le tabernacle supérieur présente le Christ cru
cifié, avec la Vierge et Saint Jean, encadré de deux 
vertus supportant des guirlandes de fleurs. Plus loin 
figurent deux autres vertus dans les mêmes condi
tions. A gauche et à droite du tabernacle s'étale cette 
inscription : 

v : LE GUEN R : DE L : L'AN 1682 

A gauche de l'autel on aperçoit une grande statue 
couronnée de N.-D. de Locmaria, qui de Ia main droite 
presente un objet à l'Enfant Jésus qu'elle porte de la 
mam gauche. A ses pieds un grand croissant jaune 
et un dragon rougeâtre. A droite de l'autel apparaît 
un grand Saint Jean-Baptiste. 

On voit dans Ia chapelle une autre statue, celle de 
Sainte Brigitte, qui tient un livre sur ses genoux ; 
deux bénitiers dont l'un mesure un mètre de diamè
tre, tandis que l'autre, près de la porte latérale, pré
sente cette inscription : P . G . 1604 ; puis deux enfeux 
et une dalle funéraire qui porte une croix à longue 
hampe, dont Ie croisillon est entouré d'un cercle. 

Un procès-verbal de 1614 a relevé quelques détails-
intéressants touchant N.-D. de Locmaria. Ce sont Ies 
Kerman-Lesquelen qui y avaient fait placer la verrière 
du chevet. On y voyait un groupe de N.-D. de Pitié» 
entouré des effigies de Tanguy de Kerman et de 
Louise de la Forest. Celle-ci est présentée par l'apôtre 

, • 
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Saint Jean qui tient une coupe, son mari par Saint 
Goulven, en évêque. Au-dessous on lit : Sande Col
inne ora pro nobis. Au quatrième panneau figurent 
Saint Pierre avec sa clef, Saint Paul avec son épée, 
et le roi Saint-Louis rendant la justice assis, en grand 
manteau d'hermines semé de fleurs de lys d'or, et 
en chaperon rouge... Au-dessous : 1508 — 5 Louys, 
Les armes des Rohan, avec le collier de l'Ordre et 
la devise A plus brillent au sommet de la fenêtre, et 
onze écus de Kerman et alliances — entre autres Pes
tivien (?) Coëtmen et du Perrier — occupent les jours 
du remplage. Dans le quadrilobe d'une petite fenêtre 
latérale apparaît le lion de Léon (1), 

A l'entrée du cimetière se dresse une magnifique 
croix formant, avec le massif de granit qu'elle sur
monte, et les deux cehaliers latéraux flanqués de piles 
carrées, 'un ensemble monumental. 

Au sommet de la croix, on voit aux pieds du Christ 
un bel écusson aux armes des Kerman-Lesquelen. A 
ses côtés sont les deux larrons, liés de-cordes, et dont 
l'attitude convulsée fait contraste avec l'attitude très 
digne du Sauveur. L'un d'eux est soutenu par un ange, 
tandis que le mauvais larron a ies yeux bandés pour 
indiquer l'aveuglement qui l'empeche de reconnaître 
le Christ, et c'est un démon qui l'appuie ; ce démon 
tient dans sa main un bout de la corde qui lie le lar
ron à la croix, comme pour se préparer à l'entraîner 
en enfer. 

A l'étage inférieur on aperçoit aux pieds du Christ 
une Pie ta avec Saint Jean à gauche, et à droite Made
leine tenant son vasé de parfums. Ces deux person
nages sont soutenus par des anges qui portent des 
écussons nus ; deux autres écussons vides figurent 
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au-dessous de la Piété, — Au revers se présentent 
Saint Pierre portant tiare et clef, puis Sainte Barbe 
en princesse du ,xvi* siècle, a\i corselet étroitement 
lacé, tenant palme et ayant près d'elle une belle tour 
aussi haute qu'elle-niême, à double étage, garnie de 
créneaux'et de mâchicoulis, et percée des trois fenê
tres symboliques. 

Le beau fût octogonal à base moulurée et travaillée, 
qui supporte ce groupement, porte en arrière ce nom • 
s . COETDELEV . Sur le devant du fut, du côté Midi, 
ime banderole oblique porte l'inscription suivante, 
d'où l'on a stupidement efface le mot le plus intéres
sant : 

CESTE : CROIX : FAISTE ; PAR : M A I S T R E . . . 

LAN MILVCC XXVII. 

Le soubassement de la croix forme, du côté de Ia 
chapelle, une petite terrasse où l'on accède par quatre 
degrés et qui a dû servir de chaire. Le mur d'endos 
est muni d'un banc de pierre, ce qui témoigne d'un 
lieu de pèlerinage fréquenté. « La chapelle de Loe
maria, écrivait en 1647 dom Cyrille Le Pennec, est 
visitée d'une grande affluence de monde en quelques 
saisons de l'année et à certaines festes de Notre 
Dame » (1), 

A droite de l'escalier on lit sur un bénitier : 
R . MINGAM. 

Les pilastres latéraux sont surmontés, à droite d'un 
Saint Fiacre, armé de sa bêche et, à gauche, d'un 
évêque bénissant. L'un d'eux est creusé d'une niche 
à arcature gothique contenant un vieux saint mu
tilé (2). 

Ul L. Le Guennec, Prééminences de ta famille De Mailtê-Kerman*-* 
p. 22. 

(1) Kerdanet, Vies des Saints..., p. 509. 
12) La description tI e Iti chapelle et du calvaire <!e Locmaria est 

faite d'après des notes personnelles, avec le concours du fonds Le-
Guennec c**s Archives départementales. 

(A suivre.) 
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SAlNT THURIAVE 
MOURUT-IL ÉVÊQUE DE DOL ? 

( S U I T E ) 

Au jour de la fête du saint, après les vêpres, les 
moines se rendaient en procession à la « chapelle de 
saint Thuriave », dit YOrdinarium, en chantant le 
répons Dulcis amice, et pendant la nuit, le répons 
O Senator paradisi, Etaient-ce des répons ordinaires, 
ou bien des répons propres ? La réponse à la question 
nous est fournie par l'Office monastique publié par le 
P. Dreves. Ces deux répons se trouvent, en effet, dans 
le Bréviaire manuscrit de Saint-Germain-des-Prés du 
Xiv* siècle ; Dulcis amice est le premier du deuxième 
nocturne, — O Senator paradisi le quatrième du troi
sième nocturne. 

Une chose intéressante à relever au passage, c'est 
quc l'Antienne à Magnificat O Pater Turiane que Ton 
récitait dans le Bréviaire de Dol de 1519 aux deuxiè
mes vêpres, était 'mot pour mot celle que les moines 
de Saint-Germain disaient au xive siècle également au 
Magnificat. Mais on se demande pourquoi le P. Dreves, 
dans la transcription qu'il a donnée de l'Office mo
nastique s'est obtiné à écrire toujours TURIANE, alors 
que le texte porte Tu RI A VE ; et nous avons été à mème 
de constater à maintes reprises, au cours de ce petit 
travail, que les moines de Saint-Germain-des-Prés ho
noraient S, Thuriave, et non pas S. Thurian. 
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L'Office monastique rime et rythmé comme l'Office 
non monastique de Dol, s'inspirait, lui aussi, de l'an
tique legende du Saint, mais, d'une façon plus modé
rée. Cependant il avait quelque chose de plus ; on v 
trouve en effet un détail très intéressant, dont on ne 
parlait point a Dol. Nous avons vu précédemment 
que, a en juger par les Bréviaires imprimés, ce serait 
entre 1700 et 1736 quon aurait introduit dans la 
legende de S. Thuriave l'histoire de sa renonciation 
a 1 épiscopat et de son entrée ali monastère ; les Bré
viaires imprimés, antérieurs à 1700, étaient muets sur 
ce point. On pouvait alors se demander sur quoi repo
sait pareille allégation. Or il se trouve que Ie Bréviaire 
de Saint-Germain-des-Prés nous montre qu'on disait 
la chose au Xiv* siècle, par conséquent quatre siècles 
plus tôt. Le deuxième répons du troisieme nocturne 
était ainsi concû : 

I?. Pontificale decus — linauens humilis Tiiriavus 
— sub patre Leufredo — monachatur in ordine sacra. 

F. Magnificus praesut — pro Christo pauper ct 
crs u L 

La tradition est un peu tardive, semble-t-il, S, Thu
riave étant mort au VIII* siècle probablement ; mais 
hâtons-nous de le dire, nous avons beaucoup mieux 
et beaucoup plus ancien. 

Fétis avait commencé en 1869 la publication d'une 
Histoire de la Musique qu'il ne devait pas voir ache
vée, car il mourut deux ans plus tard ; on continua 
neanmoins à éditer son œuvre. Au tome IV, qui p ari* u t 
en 1874, on lisait les lignes suivantes, à propos des 
uicnuscrits à doubte notation : « Le plus ancien mo-
« ntiment de ce genre contient un office de S. Turiaf 
« ou Turiave, évêque de Bretagne, mort vers 749, 
« lequel se trouve dans un manuscrit du ix* siècle, 
« provenant du fonds de Saint-Germain, et qui est à 
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« la Bibliothèque Nationale de Paris » (1). Ces lignes. 
Fétis avait dû les écrire assez longtemps, semble-t-il, 
avant l'impression de cet ouvrage, car, dès 1852, l'abbé 
Goet mentionnait « un office de S. Tu ria f, évêque 
« breton, canonisé en 859, lequel a été signalé par 
« If. Fétis » (2). 

Au XVII0 siècle, le manuscrit se trouvait en effet ;* 
Saint-Germain-des-Prés. Un moine de cette abbaye, 
qui s'occupait de plain-chant, Dom Jumilhac, l'avait 
sous Ies yeux, quand il écrivait : « La troisième façon 
« [d'écrire le plain chant] avec les points et les lettres 
« est prise d'un manuscrit fort ancien, bien écrit et 
« bien noté, de l'Abba ve de Saînt-Germam-des-Prez, 
« où il a vraisemblablement esté porté avec le corps 
« de S. Thuriave, Evesque de Dole en Bretagne, dont 
« il contient TotTiee propre. Or ce corps fut porté au 
« monastère de Saint-Germain, lorsque Ies Normans 
« ravagèrent la Bretagne, environ l'an 850 » (3). Dom 
Jumilhac donnait en mème temps un spécimen de la 
notation dans les planches à la fin du volume. 

Le manuscrit existe encore aujourd'hui à la Biblio
thèque Nationale, sous la cote « manuscrit latin 
13765 » ; il n'est point du ix" siècle, comme le pen
saient Dom Jumilhac et Fétis, mais de date posté
rieure. M. Léopold Delisle, bon juge en la matière, 
écrivait dans son Inventaire des manuscrits de Saint-
Germain-des-Prës conservés à la Bibliothèque impé
riale « xic et XII* siècles. Notation musicale en lettres 
et en neiimes ». C'est un recueil formé de diverses 
pièces. Nous ne nous occuperons que des folios 1 à 6 
qui débutent de Ia façon suivante : 

<1) Histoire de la Musique, t. IV, p. TZ'l. 
(2) Clœt, De la restauration du chant I it u r ai qu e, p. 53. 
(H) D. Jumilhac, La Science et la pratique du plain chant. Paris.. 

1673, p . 73. — Nouvelle édition, 1817, pnge 98. 

— 183 — 

HISTORIA DE SCO TURÎAVO 

C'est l'office du saint, tel qu'on Ie chantait à la fin 
du xi siecle, ou au commencement du XII' ; malheu
reusement il est incomplet, le dernier folio manque. 
1 débuta aux 1~ vêpres, puis vient l'office com det 
de Malines, et d s'arrête là ; les Laudes font totale
ment defaut, comme aussi les secondes vêpres 

La notation est-sans lignes, et pourtant elle est 
facile a lire, vu qu'elle est bilingue, c'est-à-dire que le 
copiste, au-dessus du texte littéraire a écrit les neumes 
musicaux se rapportant à .chaque svllabe, et entre le 
texte et les neumes, il a inséré la traduction des notes 
au moyen de lettres. Ceci mérite un mot d'explication. 

Jadis pour indiquer les sept notes de la gamme, les 
anciens musicologues avaient adopté les sept P o 
mières lettres de l'alphabet, de la façon suivante : 

la si ut (do) ré mi fa sol 
a b c d e f g 

Ce système fort ingénieux avait cependant un incon
vénient ; il n'indiquait point, par exemple, si le do 
était grave, ou s'il était à l'octave supérieure. Un com
positeur songea à perfectionner le système ; au lieu 
de 7 lettres, il en prit 15, de la lettre a jusqu'à la 
lettre p inclusivement, en laissant de côté j qui se 
confondait avec i ; on eut alors ce qui suit : 

la si do ré mi fa sol la 
a b c d e f g 
h i k l m n o p 

les lettres h - p désignant l'octave supérieure, Le ma
nuscrit qui révéla cette traduction ingénieuse est Ie 
célèbre codex H. 159 de Ia Bihliothèque de la Faculté 
de Médecine de Montpellier qui fut découvert par 
l>anjou en 1847. Ce système n'eut pas une grande 
vogue, et ne dura pas longtemps, parce qu'on trouva 
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mieux encore ; Guy d'Arezzo inventa la portée, et mil 
les notes sur lignes. 

En dehors du manuscri t de Montpellier, on ne con 
naît actuellement aucun autre manuscri t complet, 
Graduel ou Antiphonaire, qui ait adopté les quatorze 
lettres ; jusqu'ici on n 'a rencontré que des fragments 
peu considérables. Ce qui est intéressant pour nous, 
c'est que l'office de S. Thuriave est noté tout entier 
de cette manière, il est donc le codex le plus impor
tant après celui de Montpellier. 

Une chose aussi est à relever dans ces manuscrits 
bilingues. Puisque le copiste voulait indiquer au chan
tre toutes les notes pour lui permettre de chanter 
sans hésitation aucune, il devait ajouter un signe 
spécial à sa notation. On sait en effet que le chaut 
grégorien n 'admet aucun dièse, comme la musique 
moderne, il ne reconnaît que le bémol ; et le bémol, 
une seule note est susceptible de le recevoir, le si. Il 
fallait donc distinguer le si bémol du^si bécarre. Le 
scribe du codex de Montpellier adopta une manière 
très simple : la lettre i désignant Ie si était droite 
pour marquer le si naturel, et penchée pour marquer 
le si bémol. Il était impossible de se tromper, pour 
peu qu'on fût attentif. Le copiste de l'office de S. 
Thuriave garda le procédé, mais en l 'utilisant d'une 
manière un peu différente ; la lettre i était toute droite 
pour signifier le bécarre, et munie d 'un trai t horizon
tal à sa partie supérieure pour signifier le bémol. 

Ajoutons encore un petit détail pour ceux qui ^'in
téressent à la Paléographie musicale. On sait qu'il y 
a des syllabes liquescentes ; cette liquescence devint 
se sentir également dans le chant. Le scribe l'indiqua 
au moyen d'une sorte de petit crochet, placé à côté 
de la lettre, et en haut , s'il n'y avai t qu 'une seule note 
f, ou en dessous, quand il y avait deux notes, de la 
manière suivante f\ Pour le reste, la traduction des. 
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notes ne souffre aucune difficulté, elle demeure ce 
que nous nvons dit ' : 

de a à g, c'est l'octave grave, 
de h à o} l'octave supérieure. 

Après avoir parlé des lettres qui donnent la traduc
tion exacte des notes, il faut maintenant dire un inot 
de la notation neumatique elle-même. Nous n'en 
ferons point une étude spéciale ici, ce n'est pas le 
lieu ; il est cependant indispensable d'en parler, parce 
que le genre de notation que nous apercevons dans 
l'office de S. Thuriave va nous permettre de situer de 
façon très précise la provenance du manuscrit. 

Pour quiconque connait la Paléographie musicale, 
une notation allemande se distingue du premier coup 
d'oeil d 'une notation française ou d'une notation ita
lienne. Mais il y a plus : il serait tout à fait faux de 
croire qu'il n'y a eu qu'une seule notation française ; 
à vrai dire, il y en a eu un nombre considérable. Les 
notations ont été en quelque sorte « régionalistes » ; 
on en trouve une, par exemple, dans le pays de Cam
brai, on en rencontre une autre à Laon, une autre à 
Chartres, une autre k Tours, une autre dans le Midi, 
etc, etc. Ces notations étaient tellement différentes les 
unes des autres qu'il était* absolument impossible de 
les confondre. Certaines autres, précisement parce 
que les localités étaient plus voisines Ies unes des 
autres, présentaient moins de différences, mais les dif
férences existaient néanmoins, et parfois il est très 
difficile de les apercevoir. 

La question est donc de savoir à quelle région de 
la France appartient la notation neumatique de l'of
fice de S. Thuriave. Sans hésiter, ii faut répondre 
qu'elle est de Normandie, — et qui plus est, de Ia 
région d'Evreux et de Jumièges. — Ce n'est point le 
Heu d'en fournir les preuves, puisque nous ne nous 
occupons point ici de paléographie musicale. 
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D'après ce qui vient d'étre dit, il semble résulter 
que l'office de S. Thuriave dont nous nous occupons, 
devait etre celui qu'on chantait au monastère où le 
Saint était honoré de façon spéciale. Or, nous avons 
vu précédemment que Je Bréviaire de Saint-Germain-
des-Prés, du Xiv" siècle, donnait comme premier 
Répons au troisième nocturne ce qui suit : 

RJ. — Pontificale ct ceus 
nus — sub patre Leufredo 
sacro. 

y. -
exsul. 

I i nquens h u m His Tur ia-
- monachatur in ord ine 

Magnifions prœsul — pro Christo pauper et 

Ce Répons se retrouve dans l'office du xi* siècle. Sa 
présence nous permet de tirer deux conclusions. 

1° Le monastère où l'on honorait S. Thuriave de 
façon spéciale, c'était celui-là mènie où il avait mené 
Ia vie monastique, autrement dit, l'Abbaye de la Croix-
Sain t-Le u f roy ; c'était là qu'on chantait son ofTiee, el 
ce fut là, selon toute vraisemblance, qu'il fut composé. 
Ce qui semble un confirmaiur, c'est que ce monastère 
se trouve non loin d'Evreux, et non loin aussi de 
Jumièges ; et nous avons vu que c'est précisément 
dans ces parages que nous ramenait l'écriture neunia-
tique du codex. 

2° A la fin du xi* siècle, on croyait réellement à la 
Croix-Saint-Leufroy que S. Thuriave avait abdiqué 
['épiscopat pour embrasser la vie monastique. 

La tradition des Bréviaires du xviir siècle mention
nant cette abdication, remontait donc en réalité au 
x r siècle, Dom du Breul que l'abbé Mesnel avait tant 
incriminé, en le rendant responsable de nombre d'er
reurs, n'avait donc peut-être pas aussi grand tort 
qu'on voulait le croire et le dire. Avait-il sous les yeux 
cet ofrice du xi' siècle, quand il était moine à Sainl-
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Germain-des-Prés au xvr siècle, c'est fort possible. 
Ge qui est absolument certain, c'est que ledit manus
crit se trouvait dans la bibliothèque de Saint-Germain 
au siècle suivant, puisque Dom Jumilhac cu donnait 
un spécimen. 

De plus,, et ceci est encore très intéressant, Dom 
Mabillon vivait à Saint-Germain-des-Prés en meme 
temps que Dom Jumilhac ; il connaissait donc, lui 
aussi, cet office du *i° siècle, et il avait pu lire de 5es 
yeux que S. Thuriave s'était fait moine à la Croix-
Saint-Leufroy. On comprend dès* lors aisément qu'il 
ait pu écrire dans ses Annales k l'année 898 : Tunc 
etiam corpus sancti Lcutfredi abbatis cum reliquiis 
sancti Thuriavi Dotensis antistitis, et sancti Agofredi 
confessoris e Madriacensi sanctae Crucis monasterio 
Parisios delatum est. 

Ce qui est fort étonnant, c'est que M. Mesnel ne 
semble s'être douté de rien, et pourtant il a eu en 
main, lui aussi, ce manuscrit 13765 ; lui-même nous 
en avertit, quand il dit y avoir trouvé une hymne de 
S. Leufroy (1). ll a parcouru le manuscrit tout entier 
pour y chercher un office qui n'y était point, celui 
de S. Leufroy ; il a tionc forcement, dès les tout pre
miers feuillets, rencontré celui de S. Thuriave, mais 
il ne paraît pas l'avoir Iu. L'Office de S. Leufroy, il a 
pu le lire en deux endroits, dans les papiers de Dom 
Hugues Vaillant, et dans le Bréviaire manuscrit dc 
Saint-Germain-des-Prés du xi v° siècle ; ce, qu'il en dit 
nous intéresse au plus haut point. « Il est vraisem-
« blable, écrit-il, que l'Office remonte à cette date 
« [XII8 siècle] ; il serait dès lors à peu près contem-
« porain du relèvement du monastère, ou tout au 
« moins du siècle suivant ; il a bien les caractères des 

(1) S. Leufroy, p. 90. 
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« offices de ces anciens temps » (1). Or, l'abbé Lebeu
rier, dans son Histoire de l'Abbaye de ta,Croix-Saint-
Leafroy, « établit solidement » que le monastère fut 
relevé au commencement du XIe siècle (2). 

D'après ceci, l'office de S. Leufroy serait donc con
temporain de celui de S. Thuriave ; malheureusement 
nous n'en connaissons pas Ie texte noté. Il est à pré
sumer que si, quelque jour on retrouve cet office noté, 
on verra que lui aussi était bilingue, écrit en lettres 
et en neumes, et que les neumes étaient exactement 
les mêmes que ceux de l'office de l'ancien évêque 
de Dol. 

Il semble bien que les religieux de l'abbaye de la 
Croix, quand le monastère fut rétabli, voulurent ho
norer de la même manière les deux saints moines qui 
faisaient leur gloire, Leufroy et Thuriave ; et ce culte, 
ils le prirent à Saint-Germain, où reposaient les reli
ques. Les deux saints corps étaient arrivés en mème 
temps à Saint-Germain, — le continuateur d'Aimoin, 
moine de cette abbaye nous l'a dit, — alors à Saint-
Germain-des-Prés, on unit tout d'abord dans la inème 
oraison les noms de S. Leufroy et de S. Thuriave, dont 
l'Ordre bénédictin pouvait être fier ; plus tard, on 
Ieur donna à chacun, à leur dies natalis un office spé
cial, lequel était parmi les plus solennels ; enfin Saint 
Germain-des-Prés adopta les offices propres, tels qu'on 
les chantait à l'abbaye de la Croix ; le Bréviaire du 
Xiv* siècle, tant de fois mentionné ici, nous en est 
garant. 

DISTINCTIONS 

M. le chanoine Çardaliaguet vient de voir couronner 
par l'Académie Française son livre : Le Régicide 
Brestois Claude Blad Proconsul de Quiberon, Il obtient 
un prix de mille francs. 

D'autre part, la Société d'Encouragement au Bien 
a récemment décerné une médaille de vermeil à 
Mlle Marthe Le Berre pour son ouvrage Tro-Breiz. 

Aux deux auteurs, nos plus chaleureuses félicita
tions pour ces distinctions bien méritées. 

(1) Jb., p . DC. 
tf) Ib., p . 74b 

(A suivre.) 

- - « • - • 



N . Archives diocésaines de Qu mper et Léon 

B I B L I O G R A P H I E 

Chanoine L. KERBIRIOU : N O S V I E U X S A I N T S B R E T O N S 
E T L A C R I T I Q U E M O D E R N E ; a v e c u n e N o t i c e 
s u r A l b e r t L e G r a n d , par le Rev. CANON G.-H. DOBLE. 

Les Vies (de nos -vieux Saints bretons sont-elles en mesure 
de se présenter à la barre d'une critique impartiale ? M. le 
chanoine Kerbiriou répond résolument : Oui. Sans doute il con
vient de faire la part du feu. Dans ces biographies se sont infil
trées des exagérations, de pieuses naïvetés, des inexactitudes 

jde détail : celà n'est que trop vrai ; mais ces végétations para
sitaires n'ôtent rien à la réalité des personnages autour desquels 
elles ont poussa. Il appartient à la critique de « chercher -Ie 
résidu historique sous Fimmense apport dc folklore, le lingot 
d'or au fond du creuset ». Or, si les rédactions écrites posté
rieurement ont pu admettre des à peu près et des confusions 
de faits, il existe, en revanche, des documents peu susceptibles 
de trucage : ce sont ceux qui, sensiblement contemporains des 
personnages dont ils perpétuent Ia mémoire, sont écrits sur Ie 
sol môme : monastères, oratoires, croix, fontaines, inscriptions 
lapidaires, etc... Ajoutons-y les noms de lieux. Or, c'est à pro
fusion que ces documents existent sur le sol breton des deux 
côtés de la Manche. Un autre adminicule précieux, c'est Ie culte 
liturgique : un personnage dont le culte est répandu, non seu
lement dans les deux Bretagnes niais encore en différentes par
ties de la France, voire en Belgique et d-ans les pays du Nord, 
a ' de grandes chances de n'être «pas un héros de roman. 

M. Kerbiriou apporte ici une nouvelle et précieuse contribu
tion à l'étude des origines chrétiennes en Bretagne. Il fait le 
point entre les résultats acquis et les problèmes qui restent à 
résoudre. Nous n'enlèverons rien à son mérite en disant qu'il a 
pris la charpente de son ouvrage dans Ies t ravaux si savants 
et si consciencieux du Rév. chanoine Doble sur les Saints dc 
la Cornouaille anglaise. Une Notice de Sa Révérence sur Albert 
Le Orand rend justice à celui qu'il appelle le Père de l'hagio
graphie bretonne, un pionnier, un travailleur, une des gloires 
de la Bretagne. 
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M . L E C H A N O I N E L . T R E U S S I E R , Cu ré-A re hi p ré t re 
d e S a i n t - P o l d e L é o n (IS54-1937) ; par L K M B I R Î V, 

chanoine honoraire, in-8» de 36 p., illustre'. 

Le 18 Novembre 1937, Saint-PoI-de-Léon vovait se dérouler 
une cérémonie «jui avait un air d'apothéose : un Evêque un 
Prélat Romain, plus de deux cents chanoines, dovens prêtres 
séculiers et religieux, toute une population accompagnaient à 
sa dernière demeure M. Ie chanoine Treussier, Curé-Archiprètre 
de Saint-Pol. Ce que fut la longue carrière sacerdotale de ce 
prêtre accompli, M. Ie- chanoine L. Kerbiriou l'a esmiissë à 
grands t rai ts . 

«Bri l lant élève à Pont-Croix», «séminariste exemplaire» 
«vicaire actif et dévoué à Melgven et aux Carmes dc Brest» , 
professeur « idéal » de philosophie et de morale au Grand Sémi
naire, «directeur sans r ival», chanoine honoraire, «pasteur 
zélé» de Saint-Marc: tels sont les jalons de sa carrière, j u s 
qu'au jour où, à cinquante et un ans, il fut nommé curé-archi-
prêtre de Saint-Pol-de-Lêon. Dans son discours d'installation, 
il disait : «.Mon repos, ma santé, ma vie même, je serais trop-
heureux dc les sacrifier pour vous.» C'était un beau pro
gramme : n'a-t-il pas tenu parole ? H a vécu des jours parti
culièrement laborieux et douloureux, jours des crochetages, .des 
expulsions à main armée, de la spoliation, de la rupture du 
concordat, jours de la guerre, jours de ruines immenses que, à 
tout prix, il fallait réparer, parce qu'il y allait du salut des 
âmes. Les œuvres religieuses et sociales qu'il a laissées ren
dront témoignage à son activité. Le côté matériel comptait peu 
pour lui, et n'existait qu'en fonction de la gloire de Dieu, du 
bien de l'Eglise et du salut des âmes. On le verra tendre la 
main, pour raviver la presse catholique expirante, ou pour 
acheter, transformer et entretenir son collège. S'il désire être 
Helie, c'est pour rendre encore plus belle sa merveilleuse cathé
drale, pour foncier et soutenir les œuvres paroissiales, pour 
venir en aide aux malheureux. Quant à Jui, il se privera même 
du nécessaire, il donnera tout ce qu'il a ci il se donnera lui-
même tout entier. Il mourra à la tâche, après avoir été pendant 
trcnte--deux ans à la tête de cette paroisse qu'il aura maintenue 
au premier rang des paroisses chrétiennes. . 

A tous ccux qui l'ont connu, M. Treussier pissera le souvenir 
'•ne-Taçablc d'un bon et saint prêtre, au sourire toujours si 
accueillant, si paternel, ct ce souvenir leur sera une exhor ta
tion et un encouragement. 

A 
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H. PÉRENNES. - ROSCOFF, PERLE DU LÉON 

Ce ti tre est très heureusement choisi. N'en déplaise aux autres 
villes du Léon, Roscoff est de toutes la plus jolie et la plus 
intéressante, par sa belle église du xvi* siècle, ses chapelles, ses 
vieilles maisons, son couvent de capucins, son port, le plus 
commerçant de toute cette région, ses chantiers de construction, 
etc... Son Insti tut Marin et son Laboratoire Zoologique répan
dent au «loin sa réputation. Aussi Roscoff exerce-t-il une sorte 
de primatie sur toute Ia contrée, à plusieurs lieues à la ronde : 
les marchands d'oignons que l'on rencontre un peu partout, 
qu'ils soient de Plouénan, de Plougoulm, de Carantec, dc Cléder, 
ou d'ail leurs, sont toujours des « Roscovites ». 

Roscoff est fier, — on le serait à moins — d'avoir donné 
l 'hospitalité à la reine Marie Stuart, qui lui a laissé de pieux 
souvenirs. Il entoure d 'une reconnaissante vénération la tombe 
de Mme Silburne. « mère du clergé français réfugié en Angle
terre, mère des pauvres de Roscoff ». 

L'ouvrage de M. Pérennes est qualifié «Notice-Guide». Malgré 
des notions historiques indispensables, c'est le Guide qui pré
vaut. Suivons-le à travers les rues aux noms suggestifs ; arrê
tons-nous avec lui devant les curiosités, pénétrons à sa suite 
dans Jes monuments, écoutons les descriptions archéologiques 
qu'il nous donne avec la précision d'un homme du métier. Allons 
jusqu 'au tertre où s'élève Ia chapelle de Sainte-Barbe : nous 
jouirons d 'un admirable panorama. Enfin, nous terminerons 
notre promenade en prenant le frais à l 'ombre du célèbre 
figuier, dans l'enclos des Capucins. Avant de nous séparer, 
nous entendrons M. le Recteur donner ses avis aux fidèles sur 
leurs devoirs envers leur paroisse. 

Les touristes qui, pendant Ia belle saison, affluent à Roscoff, 
ne sauraient trouver un meilleur cicérone. Les Roscovites eux-
mêmes Ie liront avec profit. Plusieurs y trouveront la révéla
tion de beautés insoupçonnées ; d 'autres, l 'explication des cho
ses dont ils ne se rendaient pas un compte suffisant. 

On se procure le livre au presbytère de Roscoff. 

D. MALGORN. 

NOTICE 
SUR LES 

PAROISSES DD DIOCESE DE QUIMPER ET DE LÉON 
Par H . P É R E N N E S . 

P L A B E N N E C 
(Suite.) 

Une pièce du 26 Juillet 1735 signale l'existence de 
deux fondations faites à N.-D, de Locmaria au cours 
du xve siècle. 

Le 20 Juin 1410, Sébastien Coetelleau établit par 
testament une messe à note le jour de l'Ascension. 
PIus tard, en 1451, une dame Amabile Marzin fait 
une fondation aux termes de laquelIe on viendrait 
processionnellement de l'église paroissiale à Locmaria, 
le jour de la Fête-Dieu, pour y chanter la messe du 
Saint-Sacrement (1). 

La chapelle fut considérée comme trève jusqu'en 
1696. On y faisait des enterrements et le cimetière 
possédait un très joli ossuaire (2). Or, voici que quel
ques années plus tard, le recteur de Plabennec pré
tendit qu'elle n'avait jamais été une trève. Nous le 
savons par un document fort intéressant qu'en rai
son de son importance nous transcrivons en majeure 
Partie (3). 

I-) A n i i t ves ue l'Evêchê. 
'--) Pe y n M;, tes églises et r Im pelles..., p. 119. 
(3) Archives dc PEvtahé. 
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« Precis (du procès) du général des trèviens de 
Locmaria en la paroisse de Plabennec, au diocèse de 
Léon, suite de Goulven-Kerjean, syndic du dit général 
defendeur en demande de raport du 24 Décembre 
1726. Contre 

« le général et 12 délibérants de l'église paroissiale 
de Plabennec, et diligence de Jean Kerdraon deman
deurs de la cause. 

« Messire Charles du Beaudiez Sr du Rest, et Messire 
Ronan Jaoué du Beaudiez aussi défendeurs. 

« L'ambition d'un Recteur, favorisée par un nom
bre de prêtres tous originaires, comme ce Recteur, de 
la même paroisse, à vouloir s'acquérir une autorité 
despotique dans le temporel comme dans le spirituel, 
et par ce moyen, en décorant son bénéfice de cette 
puissance, ressentir tous les avantages qu'un pareil 
état peut attribuer à un Recteur, est l'unique motif 
du procès que le général de Plabennec suscite aux 
trèviens de Locmaria. 

« FAIT 

« Les trèviens de Locmaria possèdent une église 
nommée Locmaria ou N. D. qui existe suivant plu
sieurs titres, depuis plus de cinq siècles, cette église 
qui est distante d'une lieue de l'église paroissiale de 
Plabennec a les droits et la possession de tous les 
usages curiaux et de trêves, y ayant un tabernacle, ou 
repose le S' Sacrement, en laquelle il y a une messe 
matinale, grand'messe, vêpres tous les dimanches et 
fêtes, procession, croix, bannière, cimetière, reliquaire, 
confessionaux, chaire à prêcher, sacristie, horloge, 
chambre des délibérations, archives remplies de titres 
en un coffre fort à 3 clefs, en lequel, il y a plus de 
6.000 livres d'effets et l'argenterie. 

•* Joignant cette église dans le bourg de Locmaria, 
il y a une maison curiale qui contient plusieurs appar
tements, dépendants de la dite maison. 
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« Cette trève a été pendant plusieurs siècles possé
dée en titre, suivant les Saints Canons et l'usage du 
diocèse, par dès prêtres titulaires canoniquement pour
vus par l'ordinaire de Léon qui administraient la dite 
trève, et des revenus qui portent à plus de 1.200 livres, 
de l'avis- et consentement des trésoriers nobles et par-
tables de la trève. Tous les titres anciens et moder
nes, et les procès verbaux des grands vicaires et archi
diacres de Léon prouvent littéralement ces droits 
positifs. 

« Le sieur Cornec, Recteur de la paroisse de P l a 
bennec en laquelle il a été 20 ans simple prêtre, dès 
l'instant de la promotion, à laquelle il est parvenu par 
la libéralité de son prédécesseur résignant, a prétendu 
que l'église de Locmaria n'était point une église trè-
viale mais qu'elle n'est qu'une simple chapelle, et 
sans avoir égard à ses usages curiaux, conservés par 
la possession, a interverti ces mêmes usages et menacé 
de tout abolir. 

« II a été engagé à former ce parti, pour décorer 
son église et se conserver à lui seul et à ses 12 déli
bérants au profit de l'église paroissiale, la disposition 
de plus de 1.200 livres de rente appartenant à l'église 
trèviale, dont son résignant le sieur Léon avait com
mencé à la dépouiller en l'année 1702, sous le prétexte 
d'emprunt des deniers de la dite église, et laquelle 
il perpétuait à l'aide de 12 délibérants créés pour la 
première fois en 1715, et disposait comme il enten
dait, ce qu'il confirmait enfin selon son idée, en pro
cédant de son chef à l'extinction des usages de cette 
trève, 

« Les trèviens de Locmaria, voyant qu'on abolis
sait les usages de leur trève, et que le Recteur et son 
général refusaient en mème temps de leur laisser 
l'administration des biens de cette trève, qu'ils 
voyaient employer depuis plus de 20 ans à d'autres 
usages qu'à leur destination, puisque à peine faisait-

t 



Archives diocésaines de Quimper et Léon 

— 196 — 

on les réparations ni le service, et que mème on leur 
cachait en entier toute connaissance, quoiqu'ils fus
sent les seuls et naturels conservateurs de leur église, 
qu'elle est batie, fondée par leurs ancêtres, pendant 
que d'un autre côté, le sieur Léon avait fait construire 
à neuf l'église paroissiale et deux presbytères, les tré-
viens mirent leur requête à la Cour le 24-Xhre 1736, 
où ils exposèrent qu'on avait dépouillé la fabrice de 
Locmaria de tous ses biens et revenus, qu'ils ne 
savaient ce que le sieur Recteur et les 12 délibérants 
en avaient fait ; qu'ils étaient absolument exclus de 
toute connaissance, quelques réquisitions qu'ils eus
sent fait ; que cette spoliation avait eu lieu par l'oc
casion d'un arrêt rendu en 1715 qui faisoit défense 
aux habitants de Plabennec de s'assembler confusé
ment comme ils l'avaient fait précédemment, s'y trou
vant souvent plus dev 100 personnes dans lesquelles 
assemblées, les tréviens se confondaient ; profitant du 
dit arret, les paroissiens exclurent entièrement les tré
viens du nombre des douze, lesquels négligèrent de 
s'assembler également au nombre de 12 dans la cham
bre de délibération de Locmaria, et par ce moyen les 
paroissiens disposaient contre toutes les règles des 
biens de Locmaria. » 

Pour éviter cette usurpation qui allait occasionner 
la destruction entière de la trève, ils demandent à la 
Cour de pouvoir s'assembler en corps politique, et 
user de leurs anciens titres pour administrer leurs 
biens. Cette demande parut à la Cour des plus justes. 
Intervient l'arrêt du 24 Xbre 1736, qui au vu des pièces 
les y autorise « avec défense au sieur Recteur et tous 
autres de les troubler ». 

« Le sieur Recteur a assemblé ses 12 délibérants de 
l'église paroissiale, 12 personnes qui se perpétuent 
dans leur charge depuis plus de 15 ans et qui lui sont 
entièrement dévouées, lesquels sont entre eux parents 
et aliés, parents des frères aliés du sieur Recteur et 
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de tous Ies prêtiW frères h^nv c \ 
** Jk ^ l l t i e s » «eaux freres, oncles pf 

E S S "rien: dfbémnts •****- -
SRS u'x^m °nt demandé ,e raport de r -

« PaÊTENDl 'S MOYENS DU RAPORT 

« On soutient que les tréviens ne peuvent s'assein-

n Z™STJ° qUe* T " qUe' S»PP<--t-Pn, IZ 
n i m n est pas succursale. Pour soutenir cette allé

gation on demande aux tréviens qu'ils prouvent q, e 
cette église est tréviale en faisant voir r 

L Qu'il y ait eu des curés pouvus en titre à Loc-

r i 1" 3 ' ~ „ V-0,''1' y a CU 8ra--'messe dimanches tt 
tetes. - 3 Qu il y ait droit d'inhumer à l'ordinaire 
- ô. Que Jes tréviens aient droit de délibération -
b. Que Ies tréviens ont des marguiliers promus par 
autres que le général de Plabennec. - 7 Que les 
Deviens ne sont point tenus de rendre compte au 
general de Ploabennec. 

« Si les tréviens prouvent ces faits, continuent ces 
12 délibérants, sans difficulté, le général, le Recteur 
et les prêtres sont des plus coupables de s'emparer 
des revenus de Locmaria et chercher à Ia réduire à 
l'état d'une simple chapelle. 

« RÉPONSE 

« Sur te 1" point de nécessité imposé, de savoir s'il 
v a eu des curés titulaires pourvus par l'ordinaire, la 
chronologie suivante est prouvée par pièces produites 
au procès. 

« En 1457, Messire Hervé Trévarn, prêtre ; — 1479, 
Jean Le Normant, prêtre ; — 1496, M. Yves Le Gall*. 
prêtre ; —' 1522, Alain Queffurus, prêtre ; — 1524, 
Louis Porhiel, prètre ; — 1539, Jean Kerbescat, cha
noine de Léon ; —- 1551, François Gourio, chanoine 
de Léon, Recteur de Milizac ; - 1579, Jean David, 
chanoine du Folgoët ; — 1588, Jean Bervas, prètre ; 

1600, Prigent Le Ny de Coadélez, trésorier dc Léon 
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et Recteur de Plougoulm ; — 1630,' Charles Le Ny de 
Coadélez, chanoine de Vannes, décédé en 1657 ; '— 
1696, Le Roux, Recteur de Locbrévalaire, opposé par 
le sieur Léon, Recteur de Ploabennec. 

« Depuis ce temps la cure a été desservie par des 
chapelains faute aux paroissiens, tréviens, patrons 
présentateurs, d'avoir présenté un titulaire à l'Evêque 
collateur. Ceci est prouvé par les provisions produites 
au procès... » 

Le procès-verbal de 1735 fait par l'abbé de Kermor
van et celui de la visite générale faite en 1736 confir
ment encore l'état de cette église. 

Les titres anciens et nouveaux la qualifient église 
tréviale : Giibernîum et e cc le s ia t re via li s de Ploaben
nec, c'est pour cette raison de bénéfice trévial que 
l'église de Locmaria, par les soins ct prédilection de 
ses prétendus bienfaiteurs, est actuellement imposée 
au vote des décimes pour 280 livres par an et aux 
dernières années pour 400 livres par an, tandis que 
la meilleure paroisse du diocèse ne supporte point de 
taxe de 60 livres au plus fort. 

Les délibérants de Plabennec et le sieur Recteur 
ne s'opposent à leurs adversaires que pour les met
tre hors d'état de s'emparer de 1.200 livres de rente 
<jui appartiennent à l'église tréviale, et de se dispen
ser de tenir compte des emprunts qu'ils firent à ces 
tréviens, suivant les actes de 1702 et 1705, produits 
aux procès, et ainsi de continuer l'usurpation qu'ils 
ont faite des mêmes revenus depuis ce temps, dont 
ils doivent un compte de plus de 15.000 livres qu'ils 
ont employées pour leur utilité particulière, au pré
judice de l'église tréviale, dans laquelle on veut abolir 
le service divin et plus de 50 fondations de messes 
et services pendant le cours de la semaine. 

« Après l'usurpation de ces revenus, les tréviens 
gémissent, la religion est attaquée dans cette désola
tion. 
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« Ils demandent que le général de Plabennec soit 
déclaré non recevable, en tout cas débouté, et que 
l'exercice des* fondations soit ordonné. 

« Messire MOREAU, procureur Grand Chambre. 

, Messire DESFOSSEZ, rapporteur » (1). 

C'est en vain que s'éleva la protestation des tré
viens. Survint la Révolution, et la chapelle de Locma
ria fut entièrement délaissée. Au bout d'un certain 
nombre d'années, écrit, en 1836, M. de Kerdanet, « ses 
arceaux gothiques et les piliers de sa nef n'eurent plus 
de voûte à soutenir ; des-guirlandes de lierre s'y ma
rièrent aux colonnes, et d'autres guirlandes agitées par 
le vent se jouaient sans cesse avec de vieux écus
son » (2). 

Cependant la fabrique de -Plabennec avant fait en 
1818 l'acquisition de la chapelle ; les Coatpont-Ber-
thome, nouveaux propriétaires du manoir du Rest la 
cédèrent pour la somme de 800 francs. Mais la cha
pelle ne put être relevée de ses ruines qu'en 1841, 
ainsi qu'en témoigne l'inscription suivante qu'on v lit 
a I exterieur : 

LE BARS 1 8 4 1 CURÉ 

J. L. CHOPIN MAIRE 

F. AM. ABIVEN TRESORIER (3) 

« Le pardon de Locmaria, écrivait le Recteur Quein
nec en 1856, se célèbre le dernier dimanche d'Août... 
On y va processionnellement de l'église paroissiale, et 
on en revient de même à l'issue des vêpres. Le nom
bre des pèlerins est aujourd'hui fort petit, et elle n'est 
guère visitée que par les fidèles de la paroisse. On 
peut en attribuer la cause en partie au long abandon 
où elle a été laissée. » / 

(1) Imprimerie do .Iu I ien Valar, 1739. 
(3) Vies (tes Saints. 
i'.i) IM cloche porte Ja même inscription. 
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NOTRE-DAME DE LESQUELEN* 

Cette charmante chapelle gothique se trouvait aux 
pieds de la Motte de Lesquelen, au Sud-Est. Elle mesu
rait 16 mètres de long sur 5 mètres de large ; avec 
un bas-côté, à droite, de quatre ou cinq travées. Le 
clocher ressemblait à celui de l'église de Saint-Divy. 
Les fondateurs en furent les seigneurs de Kerman-
Lesquelen, qui la possédaient de façon prohitive. 
Leurs armes ornaient le tympan des cinq fenêtres et 
timbraient les pignons, pleines et en alliance de Qué
len, Rosmadec-Gouarlot et la Forest. Trois de ces fenê
tres avaient des vitres peintes. Celle du chevet mon
trait Jésus crucifié entre la Sainte Vierge et Saint 
Jean, avec Madeleine embrassant le pied de Ia croix. 
Au-dessus, des anges tenaient les instruments de la 
Passion. Une seconde vitre figurait la Salutation angé
lique, et la dernière le Trépassement de la Vierge 
dans un riche lit à baldaquin de pourpre et colonnes 
dorées, en présence des onze apôtres ( l j . « Cet ora
toire, écrit dom Cyrille Le Pennec, est, d'ordinaire, 
fort visité d'un grand peuple, aux principales festes 
de la Vierge, parce que l'on a vu que plusieurs ont 
trouvé du soulagement en leurs ennuys et calamitez, 
après y avoir réclamé l'assistance de la Mère Sacrée 
de Dieu. » 

Au témoignage de M. Queinnec, recteur en 1856, le 
sanctuaire de Lesquelen existait encore entièrement 
à la date de 1823, mais en assez mauvais état (2). 
L'acquéreur l'offrit tel qu'il était, avec ce qui en 
dépendait, pour la somme de 600 francs, et cette offre 
ayant été rejetée par le curé de Plabennec, le proprie
taire, irrité de ce refus, se mit à démolir l'édifice, à en 
vendre les matériaux, et la statue de Notre Dame de 
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Lesquelen fut transportée à l'église de Kersaint, où 
elle est encore. De l'antique oratoire il n'existait plus 
en 1856 que le clocher, dont on avait même retiré un 
certain nombre de pierres. 

M. Queinnec avait acheté au prix de 300 francs 
l'emplacement de la chapelle et ce qui en restait, et 
il espérait pouvoir, un jour, la reconstruire. D'autres 
soucis l'empêchèrent de réaliser son dessein. 

Dans la journée du 6 Février 1884, le clocher 
s'écroula avec un épouvantable fracas. Cinq ans plus 
tard, une partie du calvaire voisin s'effondra à son 
tour. Il ne subsiste au haut du fût que deux anges, 
formant support. Sur Ie devant on aperçoit un écus
son écartelé aux 1 et 4 d'une tour portée sur une 
roue, aux 2 et 3 (Vnn lion. C'est le blason des Kerman-
Lesquelen. 

La Vierge de Lesquelen recevait surtout les hom
mages cles fidèles Ie 15 Août et en fin de Septembre. 
Le jour du pardon paroissial de Saint-Ténénan, Ia 
procession partait du bourg, à 6 heures du matin, 
pour se rendre à la chapelle, et après avoir passé par 
Larnorven, elle était de retour au bourg pour l'heure 
de la grand'messe. La dernière procession à Lesque
len eut lieu en 1823, le jour de la fête du Rosaire (1). 

SAINTE-ANNE DE LANORVEN 

Cette petite chapelle, située au bord de la route de 
Plabennec à Guipavas, a sur sa façade une fenêtre 
cintrée, une porte Renaissance et un œil de bœuf. Le 
chevet est aveugle. Le clocheton, à éléments arrondis, 
est assez curieux. 

ll) Le Guennec, Prééminences p . 23. 
m U avait été réparé en 1S 10 par l 'acquéreur Brunet, qui y avai t 

consacre une so i n m e de 600 francs. 

U) Buez Sant Tenenatu.. gant (..-W ar Yaouank, 1918, p. «2. *— On 
trouvera dans cette brochure plusieurs cantiques bretons sur saint 
Téiiénan, N\-D. de Locmaria, N.-D. de Lesquelen, sainte Anne, sainte 
Raparea, dont l'église de Plabennec conserve des reliques, saint Sébas
tien et saint Roch, sur les « corvées » ou quartiers de la paroisse. 
La pièce bretonne qui chante les adieux de M. Jestin, recteur, y figure 
également. 
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A l'intérieur il n'y a que deux statues : Saint Anne 
et Saint Cadou. 

A côté de la chapelle on aperçoit une croix primi
tive, courtaude et basse ,puis une autre croix à dé de 
pierre monté sur un socle rond ( I ) . 

La chapelle de Lanorven servait de station pour les 
processions de Saint Marc et des Rogations. 

Jusqu 'en 1863, on y allait en procession le premier 
dimanche de la Fête-Dieu. 

AUTRES CHAPELLES 

Il y a eu dans la paroisse plusieurs autres chapelles, 
dont on ne voit même plus les ruines. 

En 1650 il est question d'une chapelle Saint-Roc'h 
en ta terre de ,Rouazle (2). Le Rouazle n'est plus 
connu, mais près de remplacement de la chapelle il 
y a une fontaine : feunteun Sant Roch, et un cal
vaire : croaz Sant Roch. • 

ll a existé une chapelle Saint-Julien, sur la route 
de Plabennec au Bourg-Blanc, une chapelle Saint-
Séverin ou Zéphyrin (Sant Evilin) vers Loc-Bréva-
laire, près de Saint-Jean-Balanant, une chapelle Sainl-
Cloué. Plus de traces de ces chapelles... Quelques pier
res sont entrées dans la construction de maisons nou
velles. 

Comine chapelles domestiques, signalons Saint-Yves, 
au manoir du Meudi, en ruines dès 1780. On y desser
vait une chapellenie fondée par Mme Marie de Ker
guélen, chargée d'une messe basse, dimanches ét fêtes. 
— Saint-Christophe, au manoir de Lanoster. — L'ora
toire du château de Morizur, où l'on desservait dès 
1612 une chapellenie de Locmaria - Lanvennec — 
La chapelle du manoir du Rest. — La chapelle dû 
manoir de La Motte. 
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AUTRES CALVAIRES 

En dehors des calvaires déjà cités, M. Yaouank 
(Le Jeune) en cite trois autres. 

L'un, élevé en 1546 à l'occasion d'une peste, s'élève 
entre lea hameaux de Loc'higou et Kerever. II a été 
réparé en 1911 par les soins de Jean L e Brun de Kere
ver. Un second, celui du village de Skaven, fut dressé 
en 1732. Le troisième, appelé Kroaz-prenn «Croix de 
bois », fut élevé en 1833 par Marie Abivin, du village 
de Leuhan (1). 

Avant d'arriver au bourg de Plabennec, on trouve 
ù gauche sur Ia route venant de Brest, une vieille croix 
de pierre à inscriptions, où figurent trois fois le nom de 
Saint Claude de Plougastel, et un écusson portant un 
calice accosté de deux burettes. Elle est datée de 1670. 
Serait-ce l'offrande d'un prêtre originaire de Plougas
tel et resté dévot à cette chapelle ? 

C L E R G É 

RECTEURS 

1511, Geffroy Picart ; — 1548, Guy de Kergoet, cha
noine de Léon (2) ; — 1639, Yves Clech ; — 1674, 
de Kergaryou ; — 1682, Yves Le Guen ; — 1687-1690, 
J.-L. Isar ; — 1701-1733, Noël Léon ; — 1734-1765, 
Yves Cornec ; — 1766-1777, J. Le Bras ; — Novem
bre 1780-1791, Alain Jeslin, né à Plouarzel en. Juillet 
1749, prètre en 1775, curé de Guipavas, puis en 1779 
de Plabennec. 

LA RÉVOLUTION 

Au moment où s'ouvrit Ia Révolution, M. Jestin 
avait comme collaborateurs, en son presbytère, Paul-
Hervé Kerangeven, vicaire, et Jean-François Guénéa* 

l l) Arch. dép. Fonds Le Guennec. 
(2) Peyron, Les églises et chapelles,,*, p . 121. 

(1) Huez sant Tenenan*... p . lix 
(2) Notes de M, Peyron- empruntées aux Archives départementales. 
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Pierre Colin et Jacques Abernot, confesseurs. Ce der
nier, né à Plabennec en Février 1761, avait été promu 
au sacerdoce en Septembre 1785. 

Le 30 Janvier 1791, à l'issue de la messe qu'il venait 
de chanter, l'abbé Jestin monta en chaire et refusa 
publiquement le serment à la Constitution civile du 
clergé. Après avoir exhorté son auditoire profondé
ment ému à respecter l'autorité temporelle, à aimer 
le Roi, il motiva son refus de serment par les consi
dérations suivantes : 

1. Il est de foi qu'à l'Eglise seule, c'est-à-dire au 
Pape uni au corps des évêques, appartient le gouver
nement de l'Eglise. 

2. Il est de foi qu'à elle seule, et non pas à une 
assemblée politique, Jésus-Christ a dit : « Ce que vous 
aurez lié sur la terre sera Hé dans le Ciel ». 

3. Il est de foi qu'aucun pasteur ne peut tenir sa 
juridiction que de l'Eglise. 

4. Il est de foi que les évêques sont seuls, juges en 
ce qui concerne la foi, les mœurs et Ia discipline, et 
que, par conséquent, les pasteurs du second ordre ne 
peuvent dicter des décrets sur cette matière. 

« Ces principes, ajouta le recteur de Plabennec, sont 
méconnus ou attaqués dans les différents décrets de 
Ja Constitution civile du clergé. Je trahirais donc mn 
conscience, je deviendrais apostat de la foi en sous
crivant au renversement de ces vérités catholiques. 
Non, ni la soif, ni la faim, ni le fer, ni la pauvreté, 
ni l'aspect de tous les dangers dont je suis environné 
ne m'arrachera jamais un serment que la religion 
catholique, apostolique et romaine, me défend de pro
noncer. Tout mon clergé pense comme moi. » 

Les prêtres se levèrent à ce moment et refusèrent, 
à leur tour, le serment. 

M. Jestin avait mis tant de conviction dans sa décla
ration, qu'un des officiers municipaux et les autres à 
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sa suite, s'y associèrent publiquement. Plusieurs cen
taines de voix.s'élevèrent alors pour traduire le même 
sentiment. On ouvrit les portes de l'église et ceux qui 
etaient d'un avis différent furent priés de sortir. Nul 
ne quitta l'église, et cette uniformité de conduite fut 
réputée l'expression authentique de la volonté géné
rale de la commune. 

Le recteur, qui était resté en chaire, assura ses 
paroissiens qu'il ne cesserait pas et qu'il ne pouvait 
pas cesser d'être Ieur pasteur, et qu'ils le trouveraient, 
lui et son clergé, disposés à leur rendre le secours 
de leur ministère. Fl termina son prône par une prière 
pour Ie Roi et l'Assemblée Nationale. 

Dès qu'il fut entré à la sacristie, plusieurs parois
siens vinrent l'embrasser et le féliciter d'avoir préféré 
Ies intérêts de sa conscience aux intérêts temporels (1). 

Ce jour même du 30 Janvier, M. Jestin fut dénoncé 
-a Brest pour avoir attaqué en chaire la nouvelle Cons
titution du clergé. « A moins de sonner le tocsin de 
la guerre civile, notait le dénonciateur, on ne peut 
guère être plus criminel. » Quelques semaines plus 
tard, dans la nuit du 23 Février, le digne pasteur fut 
appréhendé, mené à Brest et consigné chez les Sœurs 
de l'Union chrétienne dans l'appartement réservé à 
l'évêque de Léon (2)* 

Le 13 Mars 1791, l'abbé Le Caill, constitutionnel, 
fut nommé à Ia cure de Plabennec par l'assemblée 
électorale du district de Brest. Il ne tarda pas à s'y 
rendre et dès le 4 Avril, nous trouvons sa signature 
aux registres de cette paroisse. La municipalité se 
refusa à l'installer (3). 

Le 16 Mai, il écrit au district pour lui annoncer 
toutes les avanies dont il est l'objet de la part de 

(1) PcyronT D or u m e a t s pour servir..., I, pp . 74-7G. 
(2) Une touchante coin p la i n t*- bretonne a pour titre Q tt i rn iti t un 

A Girou Jestin [Annales de Hretayne, 1*85, pp. 100-110). 
(3) Peyron, Documents pour servir..., I, p . 151. 
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plusieurs citoyens : « Si vous ne vous déterminez pas 
à nous prêter la main, ajoutait-il» nous nous voyons 
forcé de plier bagage. » 

Le 17 Mai 400 hommes de troupe quittaient Brest 
pour Plabennec, avec deux pièces de canon et train 
d'artillerie. Ils y arrivèrent le lendemain matin. Dès 
huit heures, M. Quénéa était arrêté et conduit à Brest 
sous une escorte de 50 hommes. A deux heures, une 
conférence eut lieu à l'église où étaient réunis plus 
de 200 habitants et la majeure partie du détachement. 
Quelques commissaires ayant vanté les heureux efïets 
de la Révolution, les paroissiens élevèrent une éner
gique protestation. 

Une seconde conférence eut lieu le 20 Mai, et il fut 
arrêté que Ies hommes de troupe restés à Plabennec 
s'en iraient le 23. 

L'abbé Le Caill eut, par la suite, quelques difficultés 
avec les prêtres insermentés, et il en fait part le 27 
Août au district de Brest. 

A l'amnistie, qui ouvrit les portes de la prison des 
Carmes, le 27 Septembre, les prêtres de Plabennec 
reparurent. Nouvelles plaintes, le 5 Octobre, du curé 
constitutionnel au district. Le 12 Juillet 1792, l'abbé 
Le Caill est toujours aussi impopulaire. Il se plaint ce 
jour-là au district que la municipalité lui refuse les 
objets indispensables au culte et demande deux gen
darmes pour son Pardon qui a lieu le 15 Juillet. 

Le 20 Messidor an II (8 Juillet 1794), la commune 
de Plabennec vota, en masse, par acclamation, le 
renvoi de son curé constitutionnel, Peu après, la 
Commission Centrale, siégeant à Landerneau, sup
prima le traitement de ce curé et décida qu'il viderait 
le presbytère (1). 

(1) Peyron, on. cit., II , p p . 321-325. — Voir les chansons bre 
tonnes contre l 'abbé Le Caill , l 'abbé Le Bris, vicaire constitutionnel 
de Plabennec, et contre le bedeau de cette paroisse, dans les Annales 
de Bretagne, 1935, pp . 118, 138, 394. 
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Sorti de prison, M. Jestin passa à Jersey, et de là en 
Espagne, en Décembre 1792. Débarqué à Cadix, le 
-3 Décembre, il eut comme résidence Marchena (1). 
Après la Révolution, il est recteur de Porspoder, mais 
son esprit et son coeur s'en vont constamment vers 
son ancienne paroisse toujours très aimée de Plaben
nec. Au nom de la population de cette bourgade, le 
maire écrit à Mgr Dombideau, le 23 Novembre 1805, 
pour Ie demander comme recteur : 

« MONSEIGNEUR, 

» Permettez que nous vous exprimions dans cette 
lettre, que nous avons l'honneur de vous adresser, les 
désirs et les vœux des habitans de cette commune, 
qui nous invitent et nous sollicitent de vous exposer 
leur sentiment. Vous n'ignorez pas que le gouverne
ment nous a nommé pour curé de Plabennec Monsieur 
Mocaër, ancien recteur de Lambezellec, à la place de 
Monsieur Alain Jestin. Ce dernier, nommé pour la cure 
de Lannilis, se démet en faveur de Monsieur Le Duc, 
qu'il ne veut point déplacer, quoiqu'il se voye lui-
même remplacé, il se contente d'être déporté, comme 
vicaire, à Porspoder. Votre prédécesseur, Monsieur 
André, lui avait promis la cure de Plabennec, cette 
place qui lui étoit si légitimement due. Mais les démar
ches des amis et des parens de M. Mocaër près Ie 
gouvernement, y ont réussi pour destituer Mr Jestin. 
Quel contraste ! Ce n'est pas que nous veuillions 
décrediter Mr Mocaër ; non : sa religion, sa piété, sa 
douceur, tout en lui devroit édifier et lui gagner les 
cœurs. Mais que peuvent les paroles et les exemples 
d'une personne, sur des esprits indisposés contr'elle ? 
Si la mort nous eût enlevé Mr Jestin, les pleurs et les 
regrets auroient eu un terme ; mais son absence le 

(1) Manuscrit HoLssière, p. 208. 

/ 
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laisse toujours à désirer ; les habitans de Plabennec 
en sont si enthousiastes, qu'ils ne veulent aimer d'au
tre que lui. Pendant l'espace de ving cinq ans, qu'il 
a régi cette commune, elle n'a jamais été troublée, il 
en a fait l'ornement et en a édifié les habitans par 
son exemple et ses éminentes vertus. Lui demandoit-on 
son avis sur quelques difficultés, il s'y adonnoit de 
bon cœur et sauvoit tout obstacle. De quel secours ne 
seroit-il pas aujourd'hui au trésorier de notre église, 
qui, quoique l'un des plus éclairés de la commune, 
ne laisse pas de trouver de grands embarras dans sa 
fonction ? M. Jestin se pr êtoit à tout, et tout le inonde 
trouvoit accès auprès de lui. Avec quel plaisir ne 
l'écoutoit-on pas ? On le vouloit toujours voir dans 
cette chaire de vérité, d'où il prêchoit avec tant de 
succés la sainte morale. Il se faisoit une étude de 
réprimer toutes sortes de délits, même les plus légers: 
une parole dite de sa part valoit une réprimande à Ia 
municipalité. Aujourd'hui, pour notre confusion, 
quelle tiédeur dans le service divin, quelle indifférence 
pour la religion ! Les uns ne regardent Mr Mocaër 
qu'avec mépris ; d'autres le prennent pour un usur
pateur ; il n'est connu que d'un petit nombre pour 
leur curé. La jeunesse devient volage et indiscrète. 
Cette paroisse qui pouvoit naguères servir d'exemple 
et de modèle à toute autre, par la conduite régulière 
de ses habitans, ne pourra donc plus posséder celui 
qui seul peut Ia redresser. 

» Nous ne doutons point, Monsieur, qu'en acceptant 
d'être évêque, votre premier et principal bût n'ait été 
de faire le bonheur de vos ouailles. Daignez donc 
accorder une partie de vos sollicitudes épiscopales à 
nos représentations. Vous ferez le bonheur de la com
mune de Plabennec, en y rappellant Monsieur Alain 
Jestin, son ancien recteur. Nous vous en prions au 
nom de ces pauvres mendians, qui nous le réclament 
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sans cesse ; au nom de ces tristes vieillards, qui l'ap
pellent pour leur fermer les yeux ; au nom de ces 
veuves, qui soupirent après son retour ; au nom de 
ces orphelins, qui ne connoissent d'autre père que lui; 
au nom de ces jeunes gens, qui le requèrent pour les 
redresser. Quel surcroit de gloire pour vous, si vous 
devenez sensible au vœu général de la commune, c'est
-à-dire de vos plus fidèles ouailles, qui vous seront 
toute la vie reconnoissantes d'un don si juste et si 
précieux. Nous l'espérons de votre paternelle bien
faisance. 

/ f 
» Les porteurs de la présente désireroient l'hon

neur de votre audiance. 
» Salut, Respect et Soumission, 

» J. JESTIN, maire. 

» A Plabennec le. 23 novembre 1805. 

» P. JESTIN* adjoint-maire. » 

L'Evêque de Quimper ne put accéder à cette requête. 
Il nota que Ia rentrée de M. Jestin à Plabennec était 
chose peu convenable et impossible selon les règles 
ordinaires, sans la démission de M. Mocaër. 

Paul Keranguéven, arrêté à Plabennec, au début 
d'Août 1799, f u t conduit à Quimper et condamné à 
Ia déportation le l l Août de la méme année. L'arrêt 
ne fut pas exécuté, et nous trouvons l'ancien vicaire 
de Plabennec interné au Château de Brest en 1800. 
ll mourut à Plabennec Ie 29 Juillet 1801 (1). 

Pierre Colin fut arrêté à Plabennec et enfermé au 
Château de Brest, le 12 Mai 1798. Transféré à Quim
per le 18 Mai, il ne tarda pas à être déporté à l'île de 
Ré, où il arriva Ie 22 Juin. Le 15 Avril 1800, il recou-

«w 1 

(1) 1). Bernard, Documents et notes,,., pp . 195-196, 
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vra sa liberté. Sous le Concordat, c'est à la Martyre 
qu'il est recteur (1). 

Jacques Abernot, qui avait passé à Jersey, arriva." 
à Cadix avec M. Jestin, le 3 Décembre 1792, et fut 
dirigé sur Carmova, où il résida jusqu'à son retour 
en France. 

CURÉS APRÈS LA RÉVOLUTION 

1804-1817. Henry-Marie Mocaër, né à Saint-Louis 
de Brest, le 21 Mai 1741, prêtre du 21 Mai 1761, mort 
le 22 Décembre 1817. — 1817-1823. Thomas Cazuc — 
1823-1829. Jean Le Loutre. -
Le Bars (2). — 1853-1882. Nicolas Queinnec. 

1829-1853. Guillaume 
- 1882-

1917. Jean-Marie Billon. — 1917-1937. Jean-Louis. 
Bodérîou. — 1937. Alain-Marie Pouliquen, né à Plou
vorn, en 1874, prètre en 1898. 

-». 
t 

VICAIRES 

1804. Jacques Bernicot. Jacques Abernot. — 1813. 
Paul Thomas. — 1817. Jan Joncourt, — 1818. Olivier 
Cantinat. — 1819. Jean Tanguy. — 1820. Jacques 
Balcon. — 1821. Yves Quivijer- — 1822. Jean Moullec. 
1826. Jean Le Hir. — 1827. Bertrand Tudal. — 1828. 
Jean Arzel. — 1831. René Le Guilcher. — 1832. Jean 
Calvez. — 1833. François Kerbiriou. — 1836. Thomas 
Bernard. — 1843. Hippolyte Corre. — 1846. Goulven 
Milin. — 1848. Félix Jestin. Jean Bourhis. — 1851. 
Alphonse de Penfentenyo de Kervéréguin. — 1856. 
Yves Queinnec. — 1857. Toussaint Le Roux. — 1860. 
Jean Cléac'h. — 1861. Armand Serré. — 1862. Jean 

«ll lbid., pp. 173-17<i. 
t2) C'est M. Le Bars qui fit bât ir le presbytère actuel. L'ancien 

presbytère ela i t à Landouardon. Hl lea paroissiens disaient : B exam p 
I a (men. Plabennegis, — Tost ar presbifai d'an itiz. — Ni breman, 
yant eur cbalvad en, — A aa ua prest hor bel e ie n. 

P re sb i t al koz. Lanti onard on — Xi znc* ho s on j en hor c* halo n -— 
Om p bet ennod ken niiez — Digemeret gant karanlez. 
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Danzé. - 1867 Bernard Gauthier. - 1868. Eugène Ni
colas. — 1871. Yves Jacob. - - 1880. Guillaume Le 

^ « " e ; r I 8 8 L J ° S e p h T a n n é - - 1 8 8 2 ' Y v e s André. -
188o. Maurice Riou. — 1872. Jean Puill, — 1893 Nico
las Lesconnec. - 1897. Mathurin Pennec. — 1900 
François Pronost. François-M" Berrou. — 1908 Yves' 
Mane Pouliquen. - 1910. Jean Bastard. - 1913 
Ernest Guillet. — 1926. Yves-Marie Tanguy — 1930* 
Gustave-Joseph-Ronan Guéguen. Bernard Cozanet -
1933. Henri Guégan. — 1934. François Le Guen. 

PRÊTRES ÉCRIVAINS ORIGINAIRES DE PLABENNEC 

Plabennec a eu l'honneur, au cours du Xix" siècle 
de donner à l'Eglise une trentaine de prêtres. Trois 
d'entre eux sont des écrivains : M. Morvan, M Ker
simon et le R. Père Goulven Trébaol. 

Né le 3 Août 1829, Gabriel Morvan recoit Ia prê
trise en 1852. Après avoir été recteur de PJuguITan 
(1886-1872), et curé de Sizun (1872-1874). il devint 
chanoine titulaire à Quimper. La mort l'atteignit Ie 
17 Mai 1886. Voici ses œuvres : 

1. Histor an Testamant coz hag an Testamant nevez. 
Discouezet sclear dre imaçhou ha Iakeat e brezonnec 
Leon gant an Aotrou Morvan, Person Plugiien (e gal-
lec Pluguffan). Einsiedeln-Benziger Breudeur, înoul-
lerien ; Kemper, J. Salaun, 1869, in-12, 327 pages, 
avec gravures. — C'est la traduction d'un livre édité! 
en allemand, puis traduit en français chez les mémes 
éditeurs suisses. En 1906, l'ouvrage arrivait à sa 
neuvième édition. 

2. Trede urs Sant Frances, Brest, Lefournier, in-32, 
1874. — Traduction d'un livre de Mgr de Ségur. 

3. Buez ar Zen t, skrivct a nevez e brezonnek gant 
an Aotrou Morvan..:, Tours, Cattier, 1884. In-8", 887 
pages. — Mé Le Gal], curé de Taulé, en a donné une 
cinquième édition. 
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4. Ar fais do k t ore d hag ho lavar ion, levrik skrivet 
gant an Aotrou Morvan. Quimper, de Kerangal, 1885, 
in-I2, 212 pages. 

Né le 24 Octobre 1838, Jean-Marie Kersimon fut 
recteur de Ploumoguer de 1887 à sa mort (1911). Il 
a traduit une Vie de Saint Antoine de Padoue : 
Huez Sant Anton a Radou euz a urz Sant-Frances. 
Skrivet berr-berr gant an Aotrou Potron, Eskop Jéri
cho... Lakeat a nevez e brezonnek (an cis ve t mil), 
gant an Aotrou Kersimon, Person Ploumoguer, Cha-
loni a enor Eskopti Moulins, hag Arc'heskopti Anti-
vari. — Brest. E ty Mouler ar « Chourrier », rue Tra
verse, 18, 1897, in-12, 10 p. — Autorisation d'impri
mer la traduction bretonne donnée à Quimper le 29 
Octobre 1896 (1). 

Le Père Trébaol, Oblat de Marie, est aujourd'hui à 
Rome, Secrétaire du Très Révérend Père Labourel 
Général de l'Ordre. En l'honneur de ses compatriotes, 
il a publié, en 1928, un Livret-Souvenir de la Grande 
Guerre (1914-1918) : Plabennek e'r Vretet, richement 
illustré. In-8°, 105 pages. 

ANTIQUITÉS 

Fréminville signalait, en 1832, près de la Croix des 
trois Recteurs, à l 'embranchement des chemins de 
Plabennec et du Drennec, une roche arrondie presque 
ovoïde, portant à son extrémité la plus étroite une 
inscription en caractères inintelligibles. — A un kilo
mètre de la» même Croix, on voit, ajoutait-il, dans un 
champ de genêts, un menhir à demi renversé, haut 
de 6 mètres (2). -
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Plabennec, dans une lande entourée de taillis épais 
ll s.gnalait encore près de 600 blocs de pierre de 

F ; i o n V Ï Ï T " r e " , n ° y e n n e ' éparpillés sur le sol. 
En 1907, M du Chatellier mentionne deux tumulus, 

1 un à oOO mètres Nord-Est du bourg, dans un champ 
appele Park-an-Dorgen ; cet auteur y avait pratiqué 

T™* e" 1881 ; qUant à r a u t r e tl"»ul«i fouillé 
vers 1900 par MM. Morvan et de Kerdrel, il dénu 
dait du village de Roz-ar-Vern (1). 

Trois mottes sont signalées à Plabennec. L'une se 
trouve à 150 mètres au Sud de la ferme de Lesquelen. 
t. est un enorme monceau de terre mesurant 130 mè
tres de hauteur, avec une douve très profonde au 
Nord et au Nord-Ouest, moins creuse ailleurs. Sur la 
terrasse supérieure on voit quelques traces d'un édi
fice qui semble avoir été une tour de construction 
irrégulière. De nombreuses pierres de taille et de mul
tiples moellons gisent dans la douve et aux alentours 
mais il ne semble pas que la butte ait été revêtue tte' 
pierres (2). 

Une seconde motte est à 150 mètres au Sud du 
village de La Motte; une troisième au lieu dit Ar 
Chastel. 

Flagelle parle d'un puits se trouvant dans la cour 
de l'ancien manoir de La Motte, où, en descendant de 
quelques mètres, on pouvait entrer dans une salle. 
circulaire voûtée en pierres, de 10 à 12 mètres de 
diamètre (3). 

m Du Chalrllier, Les Epoques Préhistoriques..., 1907, pp. 110-147 
(2) Arch, départ. Fonds Le Guennec. 
(3) Xotes Archéologiques sur ie Département da Finistère, p. n . 

A la même distance du bourg de 

(1) V-jIr Ia biogr» ph i e de M. Kersimon dans la .Semaine religieuse 
de Quimper, 1911, pp. 809-81(1. 

(2) Antiquités du Finistère, {ome II, p. 253, — Huite t in tte la 
Société Archéologique fin Finistère, 1870-1877, p. 131. 
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PLEUVEN 

Pleuven est l'une des paroisses du doyenné de 
Fouesnant. La forme la plus ancienne que nous con
naissions de ce vocable est Ploéguen (1). 

Pleuven comptait, en 1936, 981 habitants. 

MANOIRS 

En 1426, il y avait à Pleuven les manoirs de Kerou-
lain, à Yvon de Kergoët ; de Kerc'houil, à Tiphaine 
de Kervastar ; de Keranrais, à Yvon Keranrais ; de 
Kergueulavant, au vicomte du Faou ; de Knechgadeafï, 
à Jean Guillot (2). KnechgadeafT doit être le Créac'h
quéta actuel. 

MANOIR DE CRÉAC'HQUÉTA 

Ce manoir se trouve à trois kilomètres Nord-Est du 
bourg de Pleuven. Nous en devons la description à la 
grande obligeance de son propriétaire actuel, M. Sta
nislas Moreau de Lizoreux qui a bien voulu, de sur
croît, nous passer la liste des familles qui ont possédé 
le manoir. 

Créac'hquéta était un manoir et un village assez 
important. De forme rectangulaire, il comportait une 
cour intérieur avec un puits. Au fond, face au Sud-

• I) Pevron, Actes da Saint-Siège..,, acte de 1402. — Cf. Montre 
ue 1421t. 

«2) Manuscrit de Laubrière , Lesquiffiou. (Arch, dép. , Fonds Le 
(-rueniiec.) 
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^ S S 4 ^ cT.principa1'avec d e » x 

225 J * d é ' a g e ' e t u n e tour en échau
guette contenant l'escalier de pierre Ver-; i RB» 7 . » 
J ; - a été remplacée par u n e ^ u r r e cT a n " l e ' A 

SS "bâti,nent était iine grande 5FU 
ém nerceVe". "*"?"* h C ° r p S d U f ° n d ' * - - * -tait perce de la porte cavalière et d'un noi-mi™ r 

FouesnTt " ifT? °"™' " ^ ^ £ ouesnant. Le puits Ie touchait. A l'anale Sud-Est d„ 
""rr se trouvait probablement la chapelle 

d u £ g t ' e t CO, 'PS d C b â t i m e " t S « ~ la roule 

Au Sud un petit mur surmonté d'une grille en bni-
separait la cour du jardin potager et fru e. n 
corps de bâtiments, l'un en direction fud No S l ' . u t r e 
s orientant Est-Ouest, prolongeaient Ie bloc précédent 
et servaient de locaux de ferme precedent, 

Il y avait deux puits et deux fours 

La propriété comprenait les deux fermes de Créac'h 

ffïïÏÏT1 * * * * * * * * * * . u n ^ o u l n ' à TMO ,r, d, r e r r r u venant du Mto et -*J 
ie tout ln S ' P r 0 b a W e m e n t '« terre de Lesvez, 
Pr!? A " V e n ' Ct m o -vance de Bodinio, p l u s e n 

E.gue-Armel, Ies fermes de Rosanglavez et d e ' w 

On voit encore près du manoir, au Sud-Ouest un 
olombier qualifié en l'an 1600 de couUotnbierl™. 

^MASSS^- en ont été enlevés a-
Le manoir fut plus ou moins restauré vers cette 

Zeuh',r; , iK, iI-resta a peu près à m«de r - - S 
u te habitable jusqu'en 1868. C'est alors que M. Jean 

Moreau de Lizoreux l'acheta et le fit réparer. 

A 

; 
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Créac'hquéta appartient en 1495 à Pierre de 
Kerouant, en 1525 à Christophe de Kerouant, puis à 
Jean de Kerouant. Jean de Kerouant, fils aîné du pré
cédent, le possède en 1618. ll passe en 1636 à messire 
Jean de Ploeuc, chevalier, baron de Kergorlay, sei
gneur de Kerouant en Laz, et de Kernuz en Plomeur. 

Mauricette de Ploeuc, sœur de Jean, épouse en 1650 
Louis de Gourcuff, seigneur de Tréménec en Plovan, 
et lui apporte en dot Créac'hquéta (1). 

En 1660, le manoir est aux mains de René Le Veyer, 
maître chirurgien de Quimper, époux de Catherine 
Mahé, qui l'ont acheté à Louis de Gourcuff*. Une de 
leurs filles, Claude-Thérèse, se maria d'abord en 1672 
à Jacques Le Gorhec sieur de Keranveyer, dont autre 
Jacques qui posséda Créac'hquéta jusqu'en 1706, puis 
à Guillaume Cariou, sieur de Kerlean, conseiller du 
Roi au présidial de Quimper, dont une fille, Claude-
Thérèse, épousa Philippe de Guermeur, sieur de Pen
hoet, qui devint ainsi sieur de Créac'hquéta. Les Guer
meur tiennent le manoir jusqu'en 1792. Le 1er Mars 
de cette année, ils Ie vendent aux Briand de Lescoët, 
de Quimperlé. Mélanie de Lescoet épousa Hippolyte 
de Kerhor, professeur au Collège de Lorient. Ils ven
dirent le manoir le 12 Février 1868 à Jean-Victor-
Alphonse Moreau de Lizoreux, grand-père du proprié
taire actuel. 

É G L I S E 

L'église de Pleuven fut bâtie en 1876 en la place 
d'un sanctuaire plus ancien, sur les plans de l'archi
tecte Guerannic, par M, Le Louët, entrepreneur de 
Quimper. Des pierres provenant de l'ancienne cha
pelle de N.-D. du Drennec, én Clohars, entrèrent dans 

(ll Chanoine Pérennes, Plovan et sa chapelle de Lanyuidou, 1930, 
1?. 17. 
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la construction. Elle est sous le vocable de Saint 
Mathurin, prêtre du ûf siècle. A l'occasion de sa 
consécration, M.. Guillou, recteur de Penmarc'h, com
posa un cantique breton. 

Elle ne renferme que deux statues anciennes, Saint 
Mathurin et Sainte Marguerite. Le premier, représenta 
en habits sacerdotaux, a à ses pieds un buste humain 
dont les bras sont enchaînés, et qui symbolise soit un 
fou, soit une âme du purgatoire. On sait que Saint 
Mathurin, fort populaire en France au moyen-âge, 
était invoqué spécialement pour la guérison des fous. 
En Bretagne, on lui demande la délivrance,des âmes 
du purgatoire. L'une des strophes du cantique de 
M. Guillou en son honneur marque bien la confiance 
des fidèles en lui : « Hen oar caret an anaonf — Bem-
dez e tenn euz ho frizon, — Bemdez e tenu cals eneou... 
— Gan tan e nljont d'an envou. » — Quant à Sainte 
Marguerite, elle foule un épouvantable dragon. 

Le Pardon de Saint Mathurin a lieu le dimanche 
après l'Ascension. 

Le trésor de l'église comprend trois objets remar
quables : une croix processionnelle et deux calices. 

La croix en argent doré mesure en hauteur 0 m. 93. 
De face apparaissent, assistant le Christ, la Sainte 
Vierge et Saint Jean ; on voit, au dos, Saint Jacques 
le Majeur avec son chapeau, son bourdon et sa gourde. 
La croix porte cette inscription : 

POVR : LA : PAROISSE : DE : PLEWEN 

Au pied d'un calice d'argent sont inscrits ces mots : 
n . D . Y . MAO . R . PLEWEN. Un autre calice, en 
argent doré, porte également au revers, du pied l'ins
cription suivante : s' IAQVES A PLEWEN 1688. Le pied 
est orné de quelques instruments de la Passion. La 
patène de ce calice ofïre en relief l'anagramme du 
Christ puis un cœur percé de trois clous. 
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Au Sud de l'église, on aperçoit un calvaire relati
vement moderne, et à côté le monument dedié aux 
morts de Ia paroisse pendant la guerre de 1914-
1918, dû au ciseau de M. Vaillant, de Quimper f l ) . 

Le cimetière qui se trouvait au Midi de l'église est 
actuellement au Nord. Ln belle clôture en granit qui 
l'enserre et se continue par devant l'église, a été faite 
en 1932 et 1937. 

CONFRÉRIE DU ROSAIRE 

Cette Confrérie fut instituée à Pleuven Ie 15 Août 
1664. Ce jour-là se trouvaient réunis dans l'église, 
avec une partie des paroissiens et Ie clergé local, Ie 
Père Jacques Jouhan, professeur en théologie, reli
gieux de l'Ordre de Saint Dominique, de l'Abbaye-
Rlanche de Quimperlé, et messire Jean-Baptiste de 
Penfentenyo, chevalier, seigneur de Kermorvan, Ker
goet, Mesnoalet et autres lieux, « fondateur de la dite 
église ». 

On demanda au Père Jouhan d'établir la Confrérie 
du Rosaire «à l'autel principal de la chapelle jadis 
dédiée à monsieur Saint Fiacre et monsieur Saint 
Alain ». Cet autel était déjà orné d'un tableau du 
Rosaire. Promesse fut faite de célébrer solennellement 
chaque année la fête du Rosaire le premier dimanche 
d'Octobre, de chanter la messe au dit autel et de faire 
une procession après vêpres chaque premier dimanche 

*du mois, de célébrer la messe à haute voix pour Ies 
confrères défunts quatre fois par an, le jour de la 
Nativité de la Vierge, de l'Annonciation, de la Visita
tion ét de l'Assomption. Il fut stipulé en outre qu'un 
Uvre de papier blanc et relié recevrait les noms des 

ll) Il faut signaler un autre cal vain?, plus ancien, à quelques 
centaines de mètres au Nord du bourg, à l'intersection de Ia ron lo 
dc Saiïit-Evarzec et du petit chemin qui conduit au presbytère. 
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confrères et des sœurs qui voudraient entrer dans la 
Confrérie, et aussi, éventuellement, la relation des 
miracles obtenus par l'intercession de N.-D. du Rosai
re. Le directeur de la Confrérie serait un prêtre élu à 
la pluralité des voix des confrères, si le sieur recteur 
lui-même ne veut se donner Ia peine de faire Ies fonc
tions dont la charge est de réunir Ies confrères, bénir 
les chapelets, les croix et les cierges, exhorter les con
freres à Ia dévotion envers la Sainte Vierge, faire 
l'office et toutes les autres fonctions nécessaires pour 
maintenir le tout en bon ordre aussi bien pour Ie spiri
tuel que pour le temporel (1), 

i 

• k 

CHAPELLES 

Pleuven a deux chapelles, l'une Saint-Tudy, située 
à 3 kilomètres Nord-Est du bourg, l'autre Saint-Tho
mas, à près de deux kilomètres au Sud. 

SAINT-TUDY 

Cette chapelle se trouve dans un site ravissant, dont 
l'horizon est formé au Nord-Est par Ie rideau sombre 
des grands pins qui abritent Ie manoir de Creae'h-
quéta. 

C'est un édifice rectangulaire de 15 mètres de lon
gueur sur 6 de largeur, appartenant au xvi* siècle. 
La date de 1665, inscrite sur le pignon Ouest, témoi
gne d'une restauration. 

L'unique autel a un petit rétable du xvir siècle, à 
colonnes torses encadrant un vieux et méchant tableau 
de la Sainte Famille. Au-dessus, deux anges eucha
ristiques. 

A gauche apparaît Saint Tudy en abbé, avec chape, 
mître, crosse, tenant un livre ouvert. A droite c'est 

il) Arch, départ. 
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Saint Eloi coiffé de la mitre, revêtu d'une chasuble 
antique et ayant en main la crosse ; il esquisse un 
geste de bénédiction. 

A l'angle de droite figure dans une niche à volets, 
une Vierge-Mère hanchée et archaïque, couronnée, 
voilée ; elle offre des fleurs à l'Enfant-Jésus qui porte 
Ie globe du monde (1), C'est N. D. de Bonne Nouvelle. 
Sur les volets de Ia niche sont peints à mi-corps : 
Sct

 PIERRE, STANDRÉ, SLt
 PAVL, S-1

 MATHIAS, tenant 
leurs attributs. 

A l'angle de gauche se présente dans une autre 
niche Saint Primel, avec la mitre et Ia crosse, tenant 
un livre fermé ; c'est une statue du xvi* siècle. Sur 
les volets de Ia niche sont peints : Ste

 ANNE : M™ : DE : 
MAR. — S. JAX EVANGELISTE — S. LÀVRANS MÀRTIR, 

avec un gril et des palmes — S. GVILLAVME DVC . Ce 
dernier, dont la barbe est blanche, est coiffé d'un cas
que, porte une chaîne autour du corps et tient les 
mains croisées. C'est le fameux Guillaume d'Aquitaine. 

Au bas de la chapelle, on aperçoit un vieux Sainl 
Laurent en pierre, mutilé. 

Sur la poutre qui précède le chœur, M. Le Guennec 
a remarqué, il y a quelques années, six écussons armo
riés (2). 

Non loin de la chapelle est la fontaine sainte, mon
trant un Christ assez grossièrement sculpté. 

Le Pardon de Saint-Tudy, qui a lieu le dimanche 
avant l'Ascension, était jadis très fréquenté. Les pèle
rins, qui venaient d'assez loin, d'Elliant, Saint-Yvi... 
apportaient en offrande au Saint de petits sacs de blé 
noir. 

Sur la terre de Lesvez, au Sud de Crec'hquéta, il y 
avait jadis une sorte de petite enceinte, dans une 

(1) Au sens de M. It* chanoine Abgrall, cette statue serait du 
\ i v ou xv* siècle. 

12) Choses et Gens de Bretagne, pp. 95-90, 
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lande, près d'un ruisseau, où s'élevait une croix de 
bois portant, dans une échancrure du socle, une vieille 
statuette de bois, représentant Saint Primel. 

SAINT-THOMAS 

De mêmes dimensions que Saint-Tudy, cette cha
pelle, en pierres de taille, sise sur un terrain planté 
de grands pins, remonte également au xvie siècle, et 
fut remaniée au xvii* comme en fait foi la date de 
1674, inscrite au pignon Ouest. Les meneaux du petit 
clocher supportent un dôme entouré de quatre 
Hammes, 

A l'intérieur, l'autel est encadré de deux statues : à 
gauche saint Herbot, à droite saint Thomas en évêque, 
levant une longue crosse. Il s'agit de saint Thomas 
Becket, archevêque de Cantorbery, massacré l e 29 
Décembre 1170. Un peu plus loin on aperçoit une 
vieille statue en granit représentant la Vierge Mère : 
une inscription au socle l'appelle N.-D. de Trégu-
ron (1). A droite de cette archaïque statue apparaît 
saint Eugène, costumé en évêque ; c'est probablement, 
l'évêque de Carthage, qui mourut exilé en Gaule, près 
d'Albi, en 505. 

Au midi et dans le proche voisinage de la chapelle 
un vieux calvaire se dresse. C'est une croix de granit 
dont Je fût octogonal, planté dans un socle que sou
tiennent trois gradins circulaires, est couronné par 
le Christ crucifié, avec à l'avers, une Vierge Mère. 

Il y a aussi un peu plus loin une fontaine de dévo
tion. 

La chapelle Saint-Thomas ne fut pas aliénée sous 
la révolution. En 1804 les paroissiens promettent de 
Ia réparer s'ils sont autorisés à y faire célébrer U 
messe et les offices divins à certains jours de Tannée, 
comme c'était la coutume anciennement (2). 

(1) U y a en Go i n1/ec une chu pelle de Notre-Dame de T regii ron. 
(2.) Archives de l'Evéché. 

\ 
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CLERGÉ 

RECTEURS 

9 Juin 1402. Guillaume Thomé (1). — 1445. Hervé 
Le Saus. — 1447. Yves de Kaerrouant (2). — 1634-
1638. Yves Le Pennec. — 1638-1648. Guillaume Le 
Floc'h. — 1650-1676. Jacques Le Floc'h. — 1676-1678. 
Jean Baudour, ensuite recteur d'Ergué-Gabéric — 
1678-1700. François Maro, inhumé dans l'église de 
Pleuven, le 26 Septembre 1700. — 1700. René Gobert. 
— 1701. Rolland Le Deuff. — 1701-1704. G. Le Jan. 
— 1704-1708. Joseph Stephan, inhumé dans l'église 
le 14 Décembre 1708. — 1709-1713. François 
Duégain. — 1724-1725. Jean Raoult. — 1725-1745. 
Jean Billon, inhumé le 19 Janvier 1745, dans le cime
tière de Pleuven (3), — 1745-1755. Laurens Guéguen, 
ensuite recteur de Plovan. — 1755. Yves Lastennet. 
— 1756-1759. Guillaume L'Hélias. — 1760-1763. Guil
laume Dénie, ensuite recteur de Perguet. — 1763-1765. 
Jean Le €oz, ensuite recteur de Loctudy. — 1765-1777. 
Louis Le Coz. — 1777-1788. François-Marie Provost. 
— 1789-1792. Henri Quéré. Ce prêtre refusa le ser
ment à la constitution civile du clergé et signa pour 
la dernière fois4 aux Registres le 17 Mai 1792. Nous 
y rencontrons ensuite du 29 Août au 22 Décembre 
de Ia même année la signature de M. Démizit, recteur, 
de Clohars-Fouesnant. 

CURÉS 

1634-1638. Guillaume Le Floc'h. — 1647-1662. Pri
gent Toby. — 1667-1678. François Mao. — 1678-1679. 
Jean Christien, inhumé dans l'église de Pleuven, le 

(D Peyrou, Cartulaire de l'Eglise de Quimper, p . 500. 
a) Peyron, Actes du Saint-Siège.,., p . m i . 

. <3) Le 9 Août 1728, Jean Billon avait résigna son benefice en faveur 
de Phil ippe de Trédern, sous-diacl'e (Note de M. U. Bernard) . 
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20 Février 1679. — 1679-1699. Guillaume Conan -
1713-1727. Noël Caret,, curé d'office, Joseph Modire, 
cure doiTice, Jean Raoult, curé d'office. — 1727-1729. 
Laurent Le Floc'h, inhumé dans l'église. — 1729-1733 
Joseph Mazéas. — 1745. Jean Jouan, curé d'office 
inhumé le 9 Mai 1745, dans Ie cimetière de Pleuven. — 
1745-1746. Jean-Baptiste Yvenot. — 1747-1749 Henri 
Savina. _ 1758-1761. Guillaume Tilly. — 1762-1764 
René Raoult. — 1766-1769. Jean Le Bourles. — 1772-
1776. François Le Coz, plus tard, recteur de Poulla
ouen, guillotiné à Brest le 13 Mars 1794. — 1776-1779 
François Gouzien. — 1780-1784. M. Huitric — 1785 
Yves Follic. — 1787-1788. Hervé Le Berre. — 1788-
1789. François-Marie David, né à Quimperlé, paroisse 
de Samt-Colomban, prêtre le 18 Septembre 1784. 

RECTEURS APRÈS LA RÉVOLUTION 

1804. François-Marie David. — 1805-1816. Alexis 
Paul, recteur de Gouesnach, délégué par l'Ordinaire 
pour toutes les fonctions curiales de Pleuven (1). 
1816-1830. François Bodénès. — 1830-1839. Gué-nolé 
Lucas. — 1839-1851. Guillaume Bariou. — 1851-1873 
Yves Boisseau. — 1873-1879. Jean-François Le Braz. 
— 1879-1885. Elie Pouchard. — 1885-1889. Yves-Marie 
Guevel. — 1889-1897. François-Louis Le Pors. — 
1897-1908. Alain Le Bihan. —< 1908-1914. Jean-Marie 
Labbé. — 1914. Pierre Henry, né à Edern en 1869, 
prêtre en 1895. 

VICAIRE 

1831 (29 Mai) Louis Le Gac 

(1* Le 9 Mars 1808, M. d o m i n e r , maire de Pleuven, et Ies plus 
notables de la commun*- demandent à Mgr Dombideau un recteur 
11s font valoir plusieurs m o t i f s : « î l y a une église, notent-ils, 
ossez vaste, bien propre, en bon état de réparation, et que nous 
nous proposons dYnibellir ; ii y a une balustrade el un cheeur tout 
neufs ; "il y a une bonne horloge sonnant l'Angelus à chaque six 
b eu res : il réside en notre bourg un notaire i m per i ar bien occupé. 
hi justice tin canton s*y exerce... ; il ne manquera pas au desser
v a n t une maIson très logeable... » 
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ANTIQUITÉS 

« Dans Ia paroisse de Pleuven, écrivait Fréminville 
en 1845, ort trouve un assez grand système druidique 
près du moulin nommé le Moulin du Pont. Il consiste 
en un grand nombre de pierres brutes, les unes plan
tées, les autres simplement posées sur le sol d'une 
vaste lande. Parmi tous ces blocs, dont le plus haut 
a 2 mètres 30 d'élévation, on reconnaît avec peine 
l'enceinte elliptique d'un cromlech de 33 mètres de 
périmètre, qui est composé de 10 pierres, dont la plus 
occidentale est un vrai menhir de 3 mètres de hauteur. 

» Quelques autres blocs, paraissant rangés sur deux 
lignes droites et parallèles, semblent indiquer une 
espèce d'avenue, se dirigeant du Moulin du Pont vers 
la lande où sont les autres pierres. Du reste l'ensem
ble a subi de grandes mutilations » (1). 

Il y a au Nord du manoir de Crec'hqueta, pas loin, 
au point culminant du crée*h, un dolmen assez effon
dré. A l'Est de ce dolmen, un tumulus (2). 

Dans le voisinage de ce manoir, on a trouvé en 
labourant Ie sol des meules à main et quelques tuiles 
à crochets. 

M. du Chatellier signale un camp rectangulaire de 
160 mètres de côté sur 85, à droite de la route de 
Pleuven à Fouesnant, à un kilomètre et demi à l'Est 
de ce bourg (3). 

Le bourg, l'église et le cimetière de Pleuven sont 
bâtis sur un ancien camp retranché. 

A l'Ouest de la chapelle Saint-Tudy, sur un tertre» 
le propriétaire du champ a mis au jour, il y a quel
ques années, un sarcophage de granit en forme 
d'auge (4). 

II) Le Guide du voyageur dans le département du Finistère, 1845, 
PI>- 61-62. — Seul au jourd 'hu i Je menhir subsiste, 

(2) Nole de M. Moreau de Lizoreux. 
i'-) Lea Epoques Préhistoriques, p . 270. 
{i) Note de If. Moreau tir Lizoreux. 

P L É V I N 

Ancienne paroisse de Cornouaille, limitrophe de 
Motreff et de Paule, aujourd'hui au diocèse de Saint-
Brieuc 

Elle comptait, en 1779, 1.350 âmes, dont 900 com
muniants, et avait une valeur de 1.200 livres. 

L'église paroissiale, bâtiment à trois nefs, sous le 
vocable de la Sainte Vierge, porte au fronton Ia date 
de 1663. Plus tard, elle fut rehaussée et on lui adjoi
gnit un transept. La consécration de l'édifice restauré 
eut lieu le 3 Mai 1689. La flêche du clocher semble 
du xvi9 siècle. 

Au milieu de la nef centrale se trouve la tombe du 
célèbre missionnaire breton, le Père Julien Maunoir 
Il mourut à Plévin, le 28 Janvier 1683 et fut inhumé 
le 10 Février suivant dans l'enfeu de la famille de 
Kerlouët. Vers 1825, les Jésuites firent don à la parois
se d'une statue en bois peint, représentant à genoux 
le Serviteur de Dieu. On Ja plaça sur son tombeau, 
et elle y est encore. 

Le 4 Octobre 1847 on procéda à l'ouverture du tom
beau, et l'ancienne châsse fut replacée diins un nou
veau reliquaire de chêne. Au-dessus du caveau on mit 
une pierre sépulcrale en marbre blanc, entourée d'un 
simple treillis en bois. Une épitaphe y était gravée, 
rappelant la carrière et Ja mort du Père Maunoir (1). 

Plévin possède deux chapelles : Saint-Abibon au 
Nord-Est du bourg, Saint-Emilion au Sud-Ouest, à 
la limite de Motreff, et un château, celui de Kerlouët. 

(D Sé jou rné Histoire de... Julien Maunoir,.,, II, pp. 312, 335, 337. 
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P L E Y B E N "> 

LIMITES 

Au plein coeur du Finistère, à 24 kilomètres de 
Quimper, sur la route nationale menant de cette ville 
à Morlaix, un gros bourg de campagne, un imposant 
clocher : c'est Pleyben, chef-lieu dé canton. 

Etendant ses limites à neuf autres paroisses, avec 
ses 4.562 habitants, répartis sur une surface de 7.554 
hectares englobés eux-mêmes en une circonférence 
de 50 kilomètres, la paroisse est l'une des plus vastes-
du diocèse de Quimper. 

Baignée au Nord par la Doufine ou rivière de Pont-
de-Buis, au Midi par l'Aulne ou Canal de Nantes à 
Brest, elle est sillonnée de ruisselets au remous inces
sant qui entretiennent dans l'atmosphère une perpé
tuelle fraîcheur. Le cours sinueux de l'Aulne présente 
les plus ravissants coups d'oeil, mais est assez dan
gereux pour les baigneurs inexpérimentés. 

Une catastrophe qui fît 77 victimes, le 27 Juillet 
1693, se produisit sur l'Aulne, au bas de Trézéguidy : 
le bateau surchargé coula à pic entraînant dans la 
mort 61 personnes de Pleyben même, 16 des parois
ses voisines, qui venaient de prendre part à la clôture 
de mission, de Lothey. 

L'imprudence du batelier était aussi impardonnable 
qu'était indescriptible la désolation des parents si ter
riblement éprouvés ! 

U) if. l 'abbé Monfort, recteur du Passade-La n ri cc, a composé sur 
Pleyben un travail complet et par la i t . Il a bien voulu Ie résumer à 
notre intention et à donc droit à tous nos remerc iements. Les voic i . 

DIVISION EN TRÈVES 

Jadis, comme encore aujourd'hui, les feux ou vil
lages de Pleyben étaient groupés en trêves ou « cor-
delees » d inégale étendue. 

Elles étaient au nombre de neuf, ramenées à sept 
«le nos temps : elles ont perdu, sauf deux, leurs 

•anciennes appellations et sont désormais désignées 
du non, de la chapelle sise sur leur territoire respectif 

L'une d'elles, la Trefnescop (trève de N.-D. de Lan-
nçlec), tirait son nom de certains droits revenant à 
I eveque de Cornouaille sur des villages de Ia dite par
celle, et dont il est question, en 1241, dans un accord 
survenu entre l'évêque et un chevalier, nommé Derieu 
de Pleyben, qui Ies lui contestait. Disons, à ce propos 
que Ies droits de l'évêque de Quimper s'étendaient à 
la paroisse entière de Pleyben, qu'il se réservait 
comme benéfice épiscopal, dont U était à la fois Ie 
recteur primitif et le gros décimateur. 

n confiait l'administration de la paroisse aux soins 
d'un « vicaire perpétuel » dont il reconnaissait les ser
vices par l'octroi d'un rectorat qui assurait son entre
tien personnel. Le vicaire perpétuel de Plevben s'inti
tulait recteur de Pleyben et de Saint-Ségal", cette der
nière paroisse lui étant adjugée à titre de bénéfice 
compensateur. Des démêlés entre l'évêque et le vicaire 
perpétuel montrent que ce dernier n'était pas entiè
rement satisfait de son sort. 

La juridiction du vicaire perpétuel embrassait outre 
Pleyben, les paroisses actuelles de Port-Launay et du 
Cloître-Pleyben, rattachées la première à Saint-Ségal, 
-a seconde à Pleyben, dont elle formait une trève ou 
« fillette » de temps .immémorial; C'est dire l'impor
tance et le prestige que revêtait Ia charge de pasteur 
•de Pleyben à l'époque. 
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ORIGINE ET FONDATION 

DE LA PAROISSE 
* 

D'après certaines hypothèses aussi .habilement pré
sentées que pratiquement invérifiables à l'Jieure 
actuelle, l'origine de la paroisse de Pleyben remonte
rait au vie siècle de notre ère. 

Les trois formes : Pleizben, Pleiben, Pleyben, que 
revêt le nom de la paroisse dans les anciennes char
tes, ont exercé la sagacité des étymologîstes, mais ne 
permettent pas de conclure avec certitude de l'origine 
de la paroisse et de l'époque de sa fondation, Il n'est 
pas toutefois interdit de présumer que Pleybn ait eu 
une origine monastique, à l'exemple de plusieurs 
autres paroisses du diocèse. Il est, en effet, en Pleyben, 
des lieux-dits, des dénominations de villages, qui évo
quent, à coup sûr, sinon un séjour meme de moines 
sur son territoire, à tout le moins, le souvenir de rela
tions d'intérêt entre eux. Qu'il suffise de citer : le 
Moustoir, le Cloître-Pleyben, Ster-ar-Manac'h, Stang-
an-Abbat, Lanvézennec, ces trois derniers villages 
juxtaposés, tous noms de saveur bien monacale. 

Lanvézennec, dit Languethenoc en 1241, rappelle
rait Saint Guethenoc, Guézennec ou Wennec, frère 
de Saint Guenole, et ferait penser immédiatement à 
l'abbaye de Landévennec. 

Il est d'ailleurs avéré que l'abbaye du Relecq, en 
Pîonéour-Ménez, possédait également des droits en 
Pleyben. 

LE PATRON ET TITULAIRE 

DE PLEYREN 

Quoi qu'il en ait été dans Je passé, il est hors de 
doute, qu'aujourd'hui, à Pleyben, aucun de ces saints 
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anachorètes bretons ue vit particulièrement dans la 

cnee va toute entière à Saint rlPrmom - * 
d'Au-erre. „„e ,.„ls regarden^L^P^Tn-
eipal de leur paroisse. P t" on prin 

pour établir ci son patronage ? A Ja faveur de quel
ques confusions historiques, Germain VAuLZÎ 

Breton Germa.,, ou plutôt Germon, dit l'Armoricain 
connu d'ailleurs dans .'hagiographie bretonne S S 

Laissons se débattre la querelle pour déclarer que 

S3TS 2? t 5** à " * • «'Auxerre,TsI lonat sm 1 aide précieuse apportée, à deux renrises 
par ee vaillant évèque, à la foi des Bretons d ' A n S 

ÏÏXTEtpa/'rwrésie pé,agienne'et 5-- --
S S Lien H I aUPrèS ^ " * - « * * * - 4 - -
r.t. ' a R a v e n n e ' e " ̂ v eu r des Bretons 
•-' H41es a son autorité. Le saint prélat mourut en 448 
a Ravenne meme, au cours de sa charitable mission! 

La date assignée au « Grand Pardon » de Saint 
Cermain à Pleyben, à s a v o i r l e v, d i ™ * 
vise bien l'évêque d'Auxerre, que l'on fête le 30 Ju U-
'et. D anciens comptes de fabriciens, de 1032 à 1640 
Offrent des détails assez curieux relatifs à Ia célébra' 
««on de la solennité du saint patron. Une octave de 
prieres et de pieux exercices, dite « Octave de Saint 
.erma.n », y préparait les cœurs, avides de gagner 

les indulgences que Rome avait attachées à cette nlen 
se pratique.- p 

Le dimanche du pardon voyait accourir aux pieds 
«le Saint Germain plusieurs processions venues des 
paroisses voisines : cet usage a aujourd'hui disparu. 
"nus Pleyben fête très dignement toujours son céleste 
protecteur. 
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L'ÉGLISE PAROISSIALE :• 

FONDATION, AGRANDISSEMENTS 
• 

L'église actuelle de Pleyben a succédé à d'autres, 
plus modestes sans doute, depuis l'érection de la 
paroisse. 

On ne possède aucune pièce authentique relatant 
la construction de cet édifice, ni de donnée précise 
sur le temps où s'exécuta le travail. 

Seul l'examen des caractères architectoniques du 
monument peut autoriser à placer tout à fait à la fin 
du xv0 siècle et au début du siècle suivant, la partie 
la plus ancienne de l'église, l'abside, qui, avec Ies piliers 
des arcades, semble la seule demeurée de l'édifice 
antérieur. Celui-ci dût être presque entièrement rema
nié vers la fin du xve siècle, si l'on s'en rapporte à 
une pièce du 16 Novembre 1497, demeurée aux archi
ves paroissiales. Nous savons par un autre document 
latin de 1531 que l'ancienne église possédait 6 autels, 
une nef centrale et deux bas-côtés. Deux transepts 
furent établis en 1564, puis en 1583 furent placées 
les fenêtres gothiques et la petite porte ornementée 
du côté Sud. 

Au xvir siècle, ce fut la réfection totale de la toi
ture, l'exhaussement des murs et des pignons. Enfin 
au début du xviii' siècle, un malencontreux accident, 
occasionné par la foudre au lanternon principal àu 
grand clocher, détermina la création de la sacristie 
actuelle et du pignon du transept Midi (1700 à 1719), 
en style renaissance, 

Depuis cette époque, aucune modification impor
tante n'est intervenue en l'eglise paroissiale. 

LES CLOCHERS 

Deux beaux clochers font l'orgueil de Ia paroisse 
de Pleyben. 

Ils datent, l'un, de la fin du x v siècle, ou du début 
du xvr siècle, dénommé « Clocher de Sainte Cathe
rine », l'autre, de la seconde moitié du xvi* siècle et 
d e l a première moitié du XVII*, appelé «Clocher de 
Saint Germain ». 

Le petit clocher gothique de Sainte Catherine, si 
J t ger, si élégant, suffirait à lui seul pour faire la gloire 
de plus d'une paroisse de notre diocèse. Il loge actuel
lement trois des cloches de Pleyben, mesure environ 
32 mètres de hauteur, et paraît encore bien robuste 
après plus de 400 ans d'existence. 

Celui de Saint Germain, le grand clocher renais
sance, à la différence du clocher précédent, est daté. 

Ses assises furent posées en 1588, mais la tour ne 
fut complètement achevée qu'en 1642, faute de main-
d'œuvre suffisante, de matériaux à employer sur place, 
et atissi de fonds suffisants pour faire face aux dépen
ses énormes nécessitées par l'œuvre. 

Le travail d'achèvement, entrepris en 1633, fut 
mené en 9 ans sous l'habile direction de Maître Guil
laume Kerleroux, dit « maistre archeptecte et maistre 
picqueur de pierres » assisté d'un entrepreneur de 
l'oeuvre ou «bast iment», Yvon Olina. Ces deux arti
sans, étrangers à Pleyben, avaient la spécialité des 
constructions de clochers : le diocèse de Quimper lui 
en doit quelques-uns, des mieux venus. Kerleroux et 
Olina étaient, croyons-nous, originaires du Léon, plus 
particulièrement du pays de Lampaul-Guimiliau. 

Ils étaient aidés dans leur besogne par un grand 
nombre de tâcherons, picoteurs, maçons, darbareurs 
ou gâcheurs de mortier, manoeuvres, qui « appïa-
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çaient » les pierres qu'extrayaient les périeurs ou pier
riers en la carrière de Kerguélen, en Edern, et que 
menaient à pied-d'œuvre les « Charliers * de la 
paroisse de Pleyben auxquels venaient s'adjoindre 
volontairement et gracieusement ceux de Gouezec 
Lothey, le Cloître-Pleyben. La fabrique de Saint Ger
main -les défraie de leur « paine et dérangement » en 
leur offrant pain et viande pour leurs « debvoirs », 
à la suite de chaque charroi. 

Un plantureux festin leur est servi, à deux reprises, 
à titre de civilités, et dont voici quelques détails : 
5 boisseaux de froment, deux côtes de lard et jambon, 
deux vaches, onze veaux, trois barriques de vin, repré
sentant 184 livres de dépenses et laissant supposer un 
nombre respectable de convives. 

Les comptes des fabriciens de 1633 à 1642 renfer
ment le détail des salaires payés aux diverses person
nes qui concoururent à l'érection'définitive du grand 
clocher : le calcul atteindrait des milliers de livres, 
3.758 livres, d'après un calcul superficiel, bien au-des
sous de la réalité, si l'on tient compte de la gratuité 
consentie par de très nombreux transporteurs de maté
riaux. 

Quelle somme énorme pour l'époque où ils vivaient, 
représentait le nouveau clocher dont ils avaient lieu 
d'être si fiers, n'y ayant ménagé ni leur temps, ni leurs 
sueurs, ni leur argent. 

Il est permis toutefois de leur demander pourquoi 
ee nouveau clocher puisque l'ancien faisait si bonne 
figure : à cette question noas pensons qu'il n'est pas 
d'autre réponse à faire que de dire que le clocher de 
Sainte Catherine parut, à un moment quelconque, 
aux habitants de Pleyben trop mesquin pour leur 
belle église et leur importante paroisse. Ils voulurent 
donc y ajouter une tour plus monumentale : n'était-
il pas décent, en effet, que Saint Germain, patron prin
cipal de la paroisse, eût, lui aussi, son clocher, tout 
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comme avait le sien Sainte Catherine d'Alexandrie, 
qui est honorée.à Pleyhen commé patronne secon
daire ? Qu'il est majestueux à contempler, ce clocher 
dont la pointe extrême s'élève à 47 mètres 50 au-des
sus du pavé de l'église ! Frappé par la foudre, en 1699, 
le Ianternon principal fut replacé et remis « en mesme 
et prestin estat qu'il estoit de précédant » en 1714. 

La tour Saint-Germain n'a subi, depuis cette épo
que, que des travaux de consolidation obviant au flé
chissement de la masse, de rejointoiement général en 
1913, effectué par les soins du Ministere des Beaux-
Arts. 

Il convient de noter que Ies travaux de réfection 
du Ianternon principal, de construction du transept 
midi et de la sacristie furent l'œuvre d'ouvriers, tous' 
originaires de-Pleyben, dont les noms sont insérés au 
livre des comptes de fabrique de 1700 à 1720. 

Les maçons pleybennois de 1913 se sont montrés 
dignes de leurs devanciers, et le clocher de Saint-Ger
main restauré par eux garde sa fière allure. 

Le porche qui s'ouvre à sa base est de 1588 : il est, 
dit M. le chanoine Abgrall, par sa date, le premier 
exemplaire des édifices de ce genre, exécutés dans ce 
style. A l'intérieur, le collège des Apôtres, présidé 
par le Sauveur : cet ensemble est de 1654 et n'a pas 
connu de mutilations sous la Révolution. 

Dominant le porche, une belle niche abrite Ia sta
tue de Saint-Germain, dont le socle porte l'inscription: 
« En lhonneur de Dieu et Dae (Dame) et Monseigneur 
S. Germain, ceste croix fust comèce. » 

Ce texte se rapporte au Calvaire où ia statue se trou
vait primitivement placée : Ia date de 1555 gravée sur 
la chape du saint prélat nous donne celle mème du 
commencement du Calvaire. 

Un cadran solaire adossé au contrefort de droite 
porte l'image de Saint Germain avec la date : J619 : 
sancte Germain. 
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LES CLOCHES 

Cloches et tours de Pleyben rendent jalouses les 
paroisses voisines moins fortunées, si nous en cro
yons un quatrain breton qui met en parallèle : 

Mcan-fount Brasparts. 
Tour hraz Pleyben 
Cloc'h braz Pleyben 
Mean-fount Brasparts. 

Heureuse et paisible rivalité que celle de nos clo
chers à jour et de leurs cloches, et cependant les archi
ves de Pleyben nous ont gardé le souvenir d'un vol 
de cloche sur venu en 1599 au cimetière même de Pley
ben, au mois de Mars. 

c Aucuns particuliers de la treffve de Lambaoul se 
seroient advances de venir prandre et deffaict prin
drent une grande cloche appartenant à l'esglise parro
chiale de Pleiben, dénommée la dicte cloche la 
« Katherine >. 

Les voleurs furent intimés à comparaître au tribu
nal de Quimper le 4 Septembre 1602, en restitution de 
la cloche « non vitiée » au cimetière de Pleyben où elle 
était, 

Nous ne savons la suite qui fut donnée à l'affaire, 
mais le souvenir en est demeuré et l'on répète encore 
de nos jours à Pleyben : 

Pôtred Lambot, quivijerien, 
O deuz îaëret cloclx sant Germen f 

La tradition veut que la Catherine, qui semble etre 
demeurée toujours exilée, revienne une lois l'an revoir 
son vieux clocher. 

Les archives nous ont laissé des détails assez précis 
sur la fonte de cloches, en 1639, au pied meme du 
clocher par François Peletier, maître fondeur de la 

— 235 — 

ville de Morlaix, qui reçut pour son travail 415 livres 
huict sols thournois. 

Les cloches fondues en 1639 durent étre rempla
cées en 1667. Marché fut conclu pour la fonte de 4 
cloches sur place par « honorable homme Maistre 
Leonard Herve, marchand fondeur de la VUïe de Nan
tes, travaillant actuellement dedans le païs > pour «a 
somme de 3.517 livres thournois. 

Les cloches furent « reçues » le 12 Janvier 1669 et 
trouvées conformes aux conditions du marché. 

Des 4 cloches fondues en 1667, il en demeure encore 
une au grand clocher de Pleyben : c'est le boufdon 
actuel, pesant 1.490 kilos et portant l'inscription sui
vante : Sancta. Maria. Virgo, mater. Dei. Monstra, /e. 
esse, matrem. parochiœ. de. Pleyben. Hervé ma faict 
en Fan 1667. ' 

Cette cloche fondue sous le règne de Louis XIV 
compte aujourd'hui 271 ans : que de joies et de dou
leurs ont fait vibrer tour à tour l'airain de ses vastes 
lianes ! 

Primitivement placée dans le grand lanternon au 
sommet du clocher, elle dut, il y a quelque 40 ans, 
quitter cette pittoresque demeure dont elle compro
mettait la solidité et descendre dans le corps même de 
la tour, où elle se balance majestueusement aujour
d'hui encore ! 

Les trois cloches qui naquirent en mème temps 
qu'elle, en 1667, ont été peut-être fondues sous la 
Révolution : en tout cas, la tour Sainte-Catherine loge 
actuellement 3 cloches : la Catherine, la plus petite, 
bénite en 1831, puis Germaine Mélanie et Marie Cathe
rine, bénites en 1870, Ie 9 Octobre, par M. Caugant, 
alors curé-doyen de Pleyben. 

La voix puissante du carillon actuel porte au loin 
la renommée de Saint Germain de Pleyben, et le can
tique du saint patron émet ce voeu : 
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x Gant an ezenf miniin ha noz 
Grit ma nijo keii ho pennoz 
Ha m'en em led son ar c'hleier 
Var hon tiez, hor parkeier ! 

Le gros bourdon de 1667, demeuré au clocher, dut 
sa conservation en 1789, au fait qu'il servait à mar
quer l'heure. Les « citoyens •> affranchis de tout 
dogme, ne crurent pas expédient de s'affranchir du 
temps et de sa mesure, et épargnèrent les cloches 
sonnant ou frappant l'heure. 

L'horloge sauva le bourdon : elle était, en effet, pla
cée dès 1679 au corps du grand clocher et était due 
à * Sire Allain Jcgouie, maistre horologier, demeurant 
au passage de Nostre Dame de la Croix, en la paroisse 
de Haut-Corlay », qui donne quittance de 325 livres 
tournois, aux termes du marché passé avec la fabrique 
Saint Germain. 

Signalons ici l'existence à Pleyben, au début du 
18* siècle, d'un maître horloger, Charles Guéguen, au 
talent duquel eurent recours, outre Pleyben, en 1701, 
la cathédrale de Quimper, en 1703, l'église de 
Lochrist, au Conquet, aussi en 1703, l'église de Les
neven, en 1709, celle de Saint-Guénolé, en Ergué-Gabé-
ric, le 19 Septembre 1749. 

La signature du dit Charles Guéguen aux registres 
paroissiaux de Pleyben, où il naquit et demeura, est 
toujours accompagnée, en guise de paraphe, d'une 
roue dentelée, symbole de sa profession d'horloger. 

MOR1LIER DE L'ÉGLISE 
• 

STATUES 

Elles sont nombreuses en l'eglise de Pleyben et 
très vieilles, pour la plupart. D'un compte de fabri
cien de 1640 nous relevons les « imaiges » de Saincte 
Katherine, saincte Pouline, sainct Anthoine, sainct 
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^Germain, du Crucifix, de Nostre Dame, de sainct 
Jehan, de sainct Pierre, de saincte Genoffvève, de 
sainct Sébastien, de sainct Yves, que nous retrouvons 
encore aujourd'hui en vénération, après plus de 300 
ans d'existence. Taillées dans le chêne ou le granit, 
elles ont défié les siècles et cadrent admirablement 
avec les autels, les boiseries sculptées qui forment la 
riche ornementation de l'intérieur de l'église. 

LES AUTELS 

M. le chanoine Abgrall, dans un chapitre qu'il con
sacre aux retables du Diocèse, s'exprime ainsi : « La 
magistrale, la plus riche, et, en même temps la plus 
correcte de ces ceuvres, est, sans contredit, le retable 
du maître-autel de Plevben. » 

Ce retable à tourelles est l'une des plus belles piè
ces de notre mobilier liturgique. On y relève 90 figu
rations de personnages. Ce délicat travail est dû au 
talent d'artistes quimpérois, «honorables gentz Yvon, 
Jean et Pierre le Dean, maistres sculteurs » qui firent 
marché avec le général de Pleyben, le 7 Décembre 
1066, pour la somme de 1.500 livres tournois. 

L'autel du Rosaire est surmonté d'un retable .à 
colonnes. Il fut confectionné, en 1698, par deux arti
sans de Pleyben, Jean Cévaër, et Jean le Seven, le pre
mier, maître-sculpteur, le scond, maître-menuisier, 
pour la somme d'environ 1.565 livres. 

On doit à ces deux ouvriers les autels de la cha
pelle de N. D. de Guennili en Pleyben, celui du Rosaire 
à Lopérec, Ies rétables de Sa i n t-Sébastien en Saint-
Ségal et ceux de Sainte-Marie du Menehom, qui sont 
de vrais chefs-d'œuvre de sculpture sur bois. 

Le retable qui domine V autel du Sacré-Cœur est loin 
de valoir celui du Rosaire : il n'est pas de la main des 
artisans ci-dessus. Cet autel était jadis l'autel de la 
Confrérie des Trépassés, dont il porte encore les attri
buts allégoriques : tibias croisés, sablier... 
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LES ORGUES 

D'une pièce des archives, datée de 1629, il apparaît 
que l'église de Pleyben possédait des orgues, placées: 
dans une chapelle du côté de l'Evangile, dite de Saint-
Sébastien. Elles furent remplacées, en 1688, par le& 
soins de Maître Thomas Dallain, sieur de la Tour. Ce 
facteur d'orgues était Anglais d'origine : on lui doit 
plusieurs orgues du diocèse. Le marché passé entre 
lui et le général de Pleyben pour la confection des 
orgues nouvelles montait à 4.000 livres : a réception-
eut lieu le 19 Février 1693. 

Les orgues en question furent renouvelées en 1784, 
puis en 1877 : le buffet qui les contient au bas de la 
grande nef rappelle ceux de Guimiliau, Lampaul .et 
Saint-Thégonnec 

Les archives de Pleyben nous ont gardé les noms 
des organistes de 1634 à nos jours : les appointements 
qui leur étaient attribués se révélaient insuffisants à 
leur entretien et celui de leur famille. 

VOÛTE SCULPTÉE ET FRISES 

L'église est couverte d'un lambris de bois en berceau 
ogival, divisé en panneaux par des nervures ornées de 
clefs pendantes, d'une extraordinaire variété. Ces clefs 
sont au nombre de 116 : on y remarque 62 exécutants, 
angelots, musiciens et acrobates. Sur les nervures 
formant la croisée des transepts se voient les sibylles 
antiques avec leurs attributs, les prophètes de l'An
cienne Loi, enfin, en encorbellement, les quatre évan-
gélistes. 

A la base de cette voûte, tout autour de l'immense 
vaisseau, règne une frise de bois sculpté, datant de 
1571, où Ies scènes mythologiques alternent avec les 
épisodes tirés de l'Evangile ou des autres Livres saints. 
La description de ces scènes a été faite de main de 
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maître par M. le chanoine Abgrall dans son opuscule 
consacré à l'église de Pleyben (1908). 

Nous avons relevé 524 personnages dans toute la 
boiserie sculptée.dé l'église de Pleyben : quel travail 
de patience, et quel nombre d'heures et de journées 
il a fallu pour l'exécuter ! Nos pères, désireux de 
léguer à leur postérité des ouvrages durables, y em
ployaient tout le temps voulu. 

LES VERRIÈRES 

Derrière le maître-autel s'élève la maîtresse-vitre 
avec ses quatre baies renfermant les scènes de la 
Passion et de la Résurrection du Sauveur. C'est une 
œuvre très belle de la fin du xvi* siècle ou du com
mencement du xvii*, habilement restaurée en 1879, 
date à laquelle furent adjoints les vitraux qui l'accos-
tent, représentant l'arbre de Jessé, d'une part, et 
l'interprétation figurée de cette parole du Sauveur : 
« Je suis la vigne, vous êtes les branches ». 

Dans les transepts, deux vitraux modernes et de 
belle venue, dues au talent de M. Plouquet, artiste 
verrier de Paris, retracent la vie de saint Germain 
d'Auxerre et de sainte Catherine d'Alexandrie, patrons 
de l'église de Pleyben. Ils ont été placés, en 1917, par 
les soins de M. le chanoine Yves Le Coz, alors curé-
do ve n de Pleyben. 

L'EXTERIEUR DE L'EGLISE. — 

LA SACRISTIE. - L'ABSIDE 

Dans les travées séparant le grand porche du tran
sept Midi, deux fenêtres gothiques reliées par une 

• 

porte accostée de deux lions qui semblent en interdire 
l'entrée aux profanes. 
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Au-dessus de la porte, l'inscription latine suivante : 
Lan 1583. Ve vobis génies in templo vanet iàquenies-
Sévère rappel à l'ordre dont chacun devrait faire son 
profit. 

La branche du transept Sud, qui suit immédiate
ment les fenêtres et la porte gothiques, est de style 
Renaissance, ce qui ne laisse pas de surprendre le 
visiteur. 

L'explication de ce changement de style provient 
du fait que la foudre, en 1699, ayant abattu le lanter-
non du grand clocher sur cette partie de l'église,* 
écrasa le transept gothique qui y existait et qui fut 
remplacé en 1718 par le transept Renaissance actuel. 

Le travail de restauration du transept fut effectué 
par maîtres François et Germain Favennec, archi
tecte et maçon, tous deux de Pleyben. On leur doit 
également celui de la sacristie si originale, qui suc
céda à l'ancienne sacristie également atteinte par la 
catastrophe de 1699. La sacristie, à elle seule, suffi
rait pour constituer un monument très remarquable, 
et cela d'autant plus qu'il n'est dans le diocèse de 
Quimper que deux sacristies de ce genre, à Guimiliau 
et à Pleyben. Honneur aux artisans pleybennois qui 
exécutèrent avec une telle habileté le travail qui leur 
fut confié ! L'intérieur même de la sacristie est digne 
d'une visite et témoigne d'une réelle maîtrise dans 
l'agencement des matériaux. 

Quant à l'abside, quel contraste entre elle et la 
sacristie toute voisine : ici le genre Renaissance, là le 
gothique fleuri avec en soubassement une série de 
médaillons qui nous reporte à l'ornementation du 
règne de François Ier, L'ensemble nous donne l'im
pression de la dernière période du gothique et l'œil 
en est satisfait. 
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L'ARC , DE -TRIOMPHE 

Cette porte monumentale sise au Midi et à quelque 
distance de l'église se dit en breton : port ar maro, 
la porte de la mort, parce que la coutume existe à 
Pleyben d'Introduire en l'église par cet arc triomphal 
tous les cadavres, de quelque point de la paroisse 
qu'ils parviennent. Ce petit monument date de 1725 : 
sa construction a coûté 469 livres, 3 sols, d'après les 
comptes de fabrique. 

L'OSSUAIRE OU RELIQUAIRE 

Maintes fois décrit, il est planté sur Ie mur Ouest 
de l'ancien cimetière, aujourd'hui transformé en pla-
citre. Il en est question, pour ta première fois, en 1611, 
d'après une pièce des archives, mais il est antérieur 
de cent ans environ et doit être placé d'après ses 
caractères architectoniques dans les premières années 
du xvi' siècle. Aujourd'hui désaffecté et converti en 
salle de débarras, il servait jadis à abriter les reliques 
extraites des tombes. 

En 1736, Ie reliquaire fut converti en chapelle des 
Trépassés et placé sous le vocable des saints Simon 
et Jude : dès ce moment, il servit à des inhumations, 
jusqu'en 1756, où iï fut fait défense de par le {loi 
d'inhumer dans les églises et lieux de culte. 

Le reliquaire a servi d'école primaire en 1827, plus 
tard de bureau de poste. En 1850 s'y tenaient quel
ques-uns des services de la mairie, les conseils de 
revision et les séances de vaccination. 

Quoique n'étant pas le premier en date des nom* 
hreux ossuaires du diocèse, celui de Pleyben présente 
néanmoins cette particularité d'être le plus ancien 
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<Tentr'eux, en tant qu'édifice complètement séparé de 
l'église. Il a cté le point de départ de beaucoup de 
constructions analogues, dont quelques-unes d'une 
extreme richesse de détail, telles celles de Sizun, Gui
miliau, La Roche-Maurice, Saînt-Thégonnec, etc . . 

CROIX SITUÉES EN PLEYREN 

Il en est dix-neuf encore debout sur le territoire de 
la paroisse : à leur tète, le Calvaire, dont nous dirons 
un mot dans la suite. 

Croaz-an-holen : la croix du sel, ainsi dénommée, 
parce que c'était sur les marches de cette croix que 
les sauniers du pays de Guérande et de Batz débi
taient le sel qu'ils venaient vendre dans la région. 
Cette croix sans date ni ornement d'aucune sorte se 
voit aujourd'hui dans le placitre entourant l'église 
paroissiale. 

Les chapelles de Pleyben sont accostées de croix 
placées dans lés enclos environnant ces édifices : plu
sieurs, telles celles de la Madeleine, de la Trinité, de 
Guennily, sont récentes ; celles de Saint-Laurent, de 
Lannélec, de Garz-Maria sont garnies de croisillons 
portant divers saints personnages et sont datées géné
ralement. 

En dehors de ces six croix, nous citons celles de la 
Garenne (1890), de Kerprat (1610), de Croaz-nu (1554), 
Croaz-ar-Gorec, celle du Drevers, celle de Keryéquel-
celles de Restavidan, de Garzolik-Troléo, Croaz-ar-
c'hure, la croix de Pont-Coblanc, celle de Pennault, et 
enfin la nouvelle croix du cimetière. 

La croix dite Croaz-nu, placée au bord de la route 
de Plonévez-du-Faou à Châteaulin, est dite Croaz an 
ncnz dans une déclaration de 1554, Une tradition veut 
que les fourches patibulaires étaient situées aux envi
rons de cette croix, devant laquelle le condamné était 
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mené demander pardon k Dieu et au Roi, avant son 
exécution. Le mot heuz, qui rappelle le mot « hue » 
du français pourrait bien être un souvenir de ces 
exécutions judiciaires : on le trouve accolé à des noms 
de villages tout voisins : Leineuz-Vraz et Bihan, et à 
une pièce de terre appelée Stang-Heuz. Leinheuz vou
drait dire la colline ou hauteur de l'épouvante ou de 
l'effroi ou de la huée (lakaat an hu, crier haro sur 
quelqu'un), d'où Croaz-an-hu ou Croaz-'nu. 

Plusieurs des croix que nous venons de citer sont 
accompagnées d'armoiries, de calices, de statues, 
d'inscriptions qu'il serait bon de relever. 

ll est des croix ruinées à Saint-Algon, à Kerforc'h-
Vraz, à Kerouron, à Saint-Sulliau, à Cosquerven : il 
en est d'autres dont il ne demeure que le souvenir, 
Croaz-Tiben, Croaz-Ru (celle-ci élevée en mémoire du 
naufrage survenue en rivière de l'Aulne en 1693), 
Croaz-ar-Foullou. 

LE CALVAIRE DE PLEYBEN 

On ne sait ce qui a déterminé l'exécution et l'érec
tion de ce Calvaire si remarquable par tant de côtés. 
Sait-on, du moins, à quelle époque il a été érigé ? Les 
archives paroissiales sont muettes sur ce point, mais 
nous croyons pouvoir, sans témérité, lui assigner Ia 
date de 1555. Nous en avons donné les motifs dans 
un article paru au Bulletin diocésain (1). La date de 
1650 que porte le Calvaire ne peut être celle de son 
origine : elle a trait tout simplement à l'adjonction 
de nouveaux groupes ou de personnages isolés à ceux 
préexistant en 1555 sur le Calvaire primitif. Ce travail 
d'embellissement fut exécuté par Thomas Ozanne, 

(1) 1925, pp. 94-111. 
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que l'on trouve à Pleyben, de 1650 à 1661, dirigeant 
la mise en place des groupes provenant des ateliers 
de Maitre Yves Ozanne, son frère, architecte-sculp
teur à Brest, comme le porte une inscription placet 
sur le Calvaire. 

Le Calvaire, tel que nous le voyons au jourd'hui 
s'est donc peu à peu enrichi. Il fut entièrement trans
formés, et d'une grandiose façon, lorsqu'en fin 1738. 
on songea à lui changer de place et à le transporter 
au lieu qu'il occupe présentement. Le motif de ce 
déplacement fut qu'il masquait l'entrée du grand 
porche dont il était trop rapproché et entravait lu 
circulation des fidèles les jours de grande affluence. 

De 1738 à 1743 durèrent les travaux de translation 
et de réédification : à la plate-forme primitive tie 
1555, succédait l'imposante et magistrale œuvre d'art 
que nous admirons aujourd'hui. 1800 livres furent 
assignées comme salaires aux entrepreneurs Guil
laume Le Goff, Yves Quiniou et Francois Motrelï, 
habiles artisans originaires de Pleyben et y résidant. 

Nous n'entreprendrons pas ici la description des 
scènes, groupes, personnages qui animent le Cal
vaire : elle a été faite avec soin et avec fidélité par 
M. le chanoine Abgrall dans l'opuscule paru sur 
Plevben en 1908. 

De quelque côté qu'on regarde ce monument, dit 
le savant Chanoine, i! offre une silhouette très heu
reuse, grâce surtout aux personnages et aux cavaliers 
qui garnissent la plate-forme. 

Parmi Ies calvaires de premier ordre situés dans 
le diocèse, celui de Pleyben devrait, d'après la date 
que nous lui fixons (1555), venir en troisième rang, 
après ceux de Tronoën et de Plougonven. 

Comme l'église elle-même, l'arc-de-triomphe el 
l'ossuaire, le Calvaire de Pleyben est classé au nom
bre des monuments historiques. 
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FONTAINES SAINTES 

On signale l'existence de onze fontaines saintes 
sur la paroisse de Pleyben : celles de Saint-Pabu ou 
Tugdual à Penguilly-Vraz, de Sainte-Catherine sur la 
route menant au Moulin-du-Chantre, de Notre-Dame 
à la chapelle de Gars-Maria, de la Madeleine à la 
chapelle du même nom, sont recouvertes de petits 
édicules sans grand style. Celles de Notre-Dame de 
Guenqily, de Saint-Etienne, à l'issue du bourg sur la 
route de Châteaulin, de Saint-Germain sur la route 
de Meil-ar-Chanhe, de Saint-Laurent et de Saint-
Cadou à la chapelle qui leur est dédiée, de Saint-
Vénec, au voisinage de la chapelle de Notre-Dame de 
Lannéle^c, de Notre-Dame de la Clarté à Lilisven, en 
sont dépourvues pour la plupart. 

Quelques-unes de ces fontaines sont réputées 
parmi les fidèles comme ayant des propriétés cura-
tives et sont l'objet de certaines pratiques que Ton 
rencontre en d'autres endroits du diocèse : immer
sions, lavages, douches, e t c . , selon les affections et 
infirmités dont on veut obtenir l'amélioration ou la 
guérison par leur vertu bienfaisante jointe à Tinter-
cession des saints dont elles portent ie vocable. 

LES CHAPELLES 

Dans un pieux cantique dédié à Saint Germain, 
nous lisons ce couplet qui a trait aux chapelles dc 
Pleyben : 

Gant an Dreindcd 'ra karunen 
Sant Laran z ha g ar Vadalen 
Gar z-V arin ha Guenniii 
Ha Lannelck, 'int ho meiili ! 
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On ne saurait mieux dire ; c'est, en effet, mu* 
immense couronne, s'étendant à neuf kilomètres, que 
celle formée par nos vieilles chapelles autour de 
Féglise-mère. Aux six chapelles mentionnées par Je 
cantique il faut adjoindre la chapelle de la Congré
gation ou « chapelle Neuve », sise au bourg. 

Nous ne possédons sur rétablissement des cha
pelles aucun texte authentique : quelques pièces des 
archives nous signalent seulement, de temps à 
autre, l'intervention de quelque généreux seigneur 
ou d'un prètre pieux dans leur restauration. Expo
sons tout d'abord l'historique des trois chapelles 
dédiées à Notre Dame et situées à Ia campagne ; nous 
examinerons ensuite la chapelle de la Congrégation 
et enfin les trois dernières, en ajoutant quelques 
notes sur les chapelles tombées en ruine* les ora
toires domestiques, A tout seigneur, tout honneur: 
la chapelle de Notre-Dame de Lannélec étant la plus 
ancienne en date, nous allons en parler. 

LANNÉLEC 

Placée au Nord-Est du bourg, à trois kilomètres, 
elle est située sur une éminence où d'aucuns croient 
retrouver des traces' d'un ancien camp romain. C'était 
jadis la chapelle de la Trefnescop : en 1241, il est 
question du territoire de Lannélec ou Lanheloe, 
comme nous l'avons déjà dit. 

Touchant la fondation de ia chapelle inème, rien 
de précis : doit-on y voir le vestige d'un ancien 
prieuré de l'abbaye dè Landévennec ? Peut-être : tout 
le voisinage immédiat rappelle l'état monastique, mais 
sans nulle trace apparente d'occupation. Une inscrip
tion gothique, placée sur la première colonne du coté 
gauche de l'éptre, nous apprend l'époque où fut cons
truire la chapelle : « lan mill CCCCIIIIXX et X (nst 
fondé ceste esglise ». Bâtie en 1490, ïa chapelle compte 
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aujourd'hui 448 ans d'existence et paraît devoir résis
ter encore de longues années. 

Elle comprend une nef centrale, deux bas-côtés, deux 
transepts, unç abside droite. Elle renferme 5 autels 
en pierre. Le maître-autel est surmonté d'un retable 
en bois comportant 3 panneaux en bas-relief repré
sentant l'ensevelissement de la Sainte Vierge, la mort 
de la Sainte Vierge, son Assomption, 

De chaque côté de l'autel, les statues de pierre de 
Notre Dame et de Sainte Barbe, renfermées dans des 
niches à volets, où sont reproduits en panneaux colo
riés des épisodes tirés de la vie de la Sainte Vierge 
et de celle de Sainte Barbe. 

La statue de cette dernière porte la date de 1578 ; 
celle de Notre Dame, du côté de l'Evangile, l'inscrip
tion : Nostre Dame de M. Ii. L C. 5, (miséricorde ?> 
P. Z?. pour nous. 

Au-dessus du maître-autel, une grande baie ou 
vitre où demeurent quelques panneaux coloriés figu
rant la Vierge et Saint Jean au pied de Ia croix, et 
Sainte Barbe avec l'inscription latine : Sancta Bar
bara, o. p. n. Au-dessus du Christ en croix une Pieta. 
Au sommet de la vitre, un écusson à 5 fusées de 
gueules, 

Les deux autels latéraux sont surmontés d'antiques 
statues : la Vierge avec TEnfant-Jésus, un saint Evè
que, Saint Matthieu avec une banderole portant les 
mots : Inde venturus est judicare, puis la date : 1667, 
et Saint André en croix, renfermé dans une niche, 
avec : Saint Andre P, P. AT. 1667. 

Aux colonnes de la nef sont adossées les statues 
de Notre Dame et de Saint Jean ; sur les autels, 
appuyés aux colonnes, une statuette de saint évêque 
ou abbé, et un groupe moderne en bois de Notre Dame 
da Rosaire, bénite en 1864. 

La chapelle de Lannélec reçut au cours des âges 
des restaurations et des embellissements : les sablié-
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res, Ies Corbeis et corniches, les statues, les autels. 
portent diverses dates : 1578, 1619, 1664, 1667, 174^, 
i764. Le lambris de l'un des transepts porte : F (fait) 
fair par M, Léon, recteur : de ; Pleiben : M, ; Guil
laume : Le : Born. Gan ; Palant : Mathias : Direson : 
fabr ie : fait lan 1772, 

Yves Rioual f ab rie. 

Les comptes des fabriciens de Notre-Dame de Lan-
nélec, de 1722 à 1780, existent aux archives parois
siales. Ils nous apprennent qu'un chapelain desser
vait Ia chapelle, à raison re 21 livres de traitement 
annuel. 

La sacristie fut construite en 1741-42: Jacq. Plas
sard, fabrique, pour Ia somme de 225 livres. 

Les offrandes faites à Notre-Dame de Lannélec 
n'ont rien de spécial : elles montent à 104 livres une 
année. 

Le 19 Février 1764 fut bénite une cloche, sous le 
nom de Marie, destinée à la chapelle. 

La chapelle de Lannélec fut vendue nationalement 
le 25 Thermidor an IV (12 Août 1796), à Yves Lan-
niel, du bourg, avec le cimetière ou placitre et les 
issues. 

ïl la céda avec ses dépendances, le 14 Nivose an IX 
(4 Janvier 1801), contre 90 livres, à Jacques Kergoat, 
Henri Le Suignard, Jeanne Coathalen, veuve de René 
Léon, et Guillaume Kergoat, tous de Kerlann, et autres 
consorts, qui la remirent à la commune de Pleyben, 
les fabriques n'étant pas constituées à cette époque, 
ce dans l'intention d'en empêcher la profanation. 

Les seigneurs de Ker-an-CIaff ou Kerc'hlanv étaient 
prééminenciers de cette chapelle, où ils fondèrent 
une chapellenie, dès avant 1532, pour laquelle ils 
avaient droit de présentation. 

A signaler sur la porte Nord de la chapelle deux 
panneaux en bas-relief représentant un personnage 
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ecclésiastique revêtu de la chape, peut-être l'Evêque 
de Quimper, qu'une - tradition prétend avoir été le 
fondateur primitif de cette chapelle sise sur un ter
rain lui appartenant en propre. II est agenouillé sur 
un accoudoir ou prie-Dieu : une banderole montant 
au-dessus de sa tête porte cette supplication : maier 
Dei, ora pro me, qui s'adresse à la Vierge figurée sur 
le panneau d'en face, laquelle, couronne en tête, tient 
l'Enfant Jésus sur Ie bras gauche et tend Ia main 
droite ouverte vers Ie suppliant. Sous cette scène on 
lit : 7o46\ fust faict par G. Favennec. 

Au haut de cette porte : Fait faire par F. Le Roux, 
fabrique lan MDCCLXIV. 

La flèche qui couronne la chapelle a été bâtie en 
1883. 

Le pardon de Ia chapelle a lieu en Septembre, vers 
la fête de la Nativité de N.-D. On vient demander à 
là Vierge la santé des enfants, que l'on conduit en 
procession, un cierge à la main, à l'issue des vêpres. 

Une messe s'y célèbre aux fêtes de N.-D., et la pro
cession des Rogations s'y rend chaque année. 

NOTRE-DAME DE GIENNILI 

Cette chapelle, dite jadis Guern-ilis Penihj ou His-
ar-Vern, sous le vocable de N.-D. de Vrai-Secours, est 
située au bord de l'ancienne route de Châteaulin à 
Pleyben, à cinq kilomètres du bourg, en l'ancien fief 
de Treffzéguidy. 

Rien de précis sur la fondation de cet édifice : 
d'après une tradition, elle serait due à un vœu fait 
par l'un des seigneurs du château voisin de Trézé-
Kiiidy durant sa captivité pendant les Croisades ! On 
cioit généralement aussi qu'il y a eu, à l'origine, à 
Cuernilis, un prieuré : le village proche de la cha
pelle, appelé le Moustoir (mou s t ier, de monasterium), 
°» encore jadis le manoir du Guern, indiquerait le 
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lieu de résidence des religieux desservant ce prieuré. 
Ce village aurait donné son nom à la chapelle : 
Guern-iïis, Ilis-ar-Vern. 

La date la plus ancienne concernant la chapelle 
nous est fournie par un ancien soubassement de cal
vaire gisant dans l'enclos. Cette date est : 1577, sur
montée d'une autre : 1821, rappelant apparemment 
une restauration du calvaire. 

Les registres paroissiaux, à la date du 25 Janvier 
1655, font mention d'une célébration de mariage en 
la chapelle, après licence obtenue de Toiri ci alité de 
Cornouaille. 

L'édifice, menaçant ruine, fut rebâti en 1689, 
comme l'indique la date inscrite au pignon de l'abside. 

Le seigneur baron de Tréziguidy, comme premier 
prééminencier de la chapelle, fit les avances d'argent 
nécessaires à la reconstruction, que lui soldèrent, dans 
la suite, les fabriciens de la chapelle. 

En 1691 et en 1699, des travaux de lambrissage et 
d'embellissement y furent exécutés par Jean le Seven 
et Jean Cévaër, artisans de Pleyben, qui sculptèrent 
les autels. 

Jadis on y célébrait plusieurs pardons par an : le 
19 Mars, fête de saint Joseph, le Vr Mai, fête des 
saints apôtres Jacques et Philippe, le 25 Août, fête de 
saint Barthélémy, et aux jours de fête de Notre-Dame, 
spécialement le 25 Mars. 

La messe des jours de pardon était tari fi ée 5 sols 
pour la messe basse ou matinale, 10 sols pour la messe 
chantée. 

Des nombreux pardons qui se célébraient autrefois 
à Guennili, deux se maintinrent après la Révolution : 
celui du premier dimanche de Mai, et celui du 8 Sep
tembre. Ce dernier a été supprimé vers 1842. 

Les offrandes des fidèles étaient de diverses nai li
res : les unes, constituées en espèces, provenaient 
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surtout des « testaments » o u legs volontaires, dont 
cn compte 47 en 1694. On relève parmi les autres 
«Mahon, celles de chemises, légumes, habits, bride 
de cheval lattes ét tuiles, puis.de pierres forinales 
(a four), de la valeur de 12 livres deux sols 

H y avait aussi la « renderie » ou quête de fil lin 
e! chanvre, dont Je revenu était variable suivant les 
époques, de 10 à 27 livres par an. Les collecteurs du 
fil recevaient, en 1688, 24 sols, en dédommagement 
« d avoir amassé le dict fil » à travers les villages de 
la trève. 

Les revenus de la chapelle étaient importants : en 
1689, de 490 livres, en 1782, de 917 livres, 10 sols, 
4 deniers. En 1734, le Pape Clément XII accordait à 
la chapelle le bénéfice d'une indulgence plénière, par 
bref du 18 Août, conservé aux archives paroissiales 
^ Les statues en vénération à Guennili sont celles de 

N-D. de Vrai-Secours, dominant le maître-autel, de 
saint Joseph, de saint Barthélemy, travesti en saint 
Antoine !, de saint Paul, de saint Philibert j (jadis 
sainl Philippe), de sainte Catherine d'Alexandrie, de 
saint Nicodème, de sainl Eloi. Celles de saint Paul et 
de sainte Catherine, surmontant les autels latéraux, 

fo ont été placées par les seigneurs de Trëzéguidy, 
Paul de Kerlec'h ct Catherine-Françoise Fouquet, en 
l'honneur de leurs patrons respectifs. Les armoiries 
-Ie ces donateurs sont reproduites au sommet des 
trois autels de Ia chapelle : d'autres armoiries se 
I voient encore aux vitraux et rappellent d'anciennes 
familles de Trézéguidv. 

La chapelle de Notre-Dame de Guennili fut vendue 
pomme bien national, le 25 Thermidor an IV, à Guil
laume Moulin, cultivateur de Kergogan, qui la reven
dit le 28 Floréal an XII (28 Avril 1804), à Allain 
Hascoët de Kerdreux, François le Léon, de Moguen 

1^ autres, contre la somme de 60 francs, montant des 
I ranes d'achat avancés par lui, ce pour en empecher 

http://puis.de


Archives diocésaines de Quimper et Léon 

— 252 — 

la profanation. Les nouveaux acquéreurs remirent la 
chapelle et ses dépendances à Ia commune, qui les 
restitua à l'Eglise. 

Notre-Dame de Guennili était desservie les jours de 
dimanche et fêtes par un prètre, chapelain ou auxi
liaire, rétribué pour ce service, et résidant d'ordinaire 
dans le voisinage même de la chapelle. 

NOTRE-DAME DE GARZ-VARIA 

Cette chapelle, dédiée à N.-D. de Bonne-Nouvelle, 
est située au Sud de la paroisse, à trois kilomètres du 
bourg. D'après une tradition rapportée par le R. Père 
Le Moign, jésuite, elle aurait été fondée pour accom
plir un vœu fait par une demoiselle de la Boissière 
qui aurait promis de bâtir une chapelle en l'honneur 
de Notre-Dame, si Ia peste qui avait envahi la paroisse 
venait à cesser. 

En 1550, le 6 Septambre, Derien, sieur de la Bois
sière, fonde, en la chapelle de Garz-Varia, une chapel
lenie qui est donnée à Guillaume L'Haridon, prêtre. 

Les archives paroissiales possèdent les comptes de 
cette chapelle de 1722 à 1781 : les offrandes qui soul 
de même sorte que dans les autres chapelles montent 
à 122 livres, en 1722. Le chapelain ou prètre desser
vant Garz-Varia reçoit 30 livres d'honoraires, en 1779. 

Le fabricien de 1725 mentionne une dépense de 18 
livres 10 sols pour frais d'impression d'une bulle 
d'indulgences accordée par Rome à l'occasion des tra
vaux de réparation à la dite chapelle. 

Les registres paroissiaux signalent, le 8 Juillet 
1648, le baptême fait en la chapelle de Notre-Dame à 
Garz-Maria, de René Lesparler, fils des seigneurs de 
la Boissière, qui a pour parrain haut et puissant l'Illus
trissime et Révérendissime Seigneur René d ii Louet, 
monseigneur Fevesque* de Cornouaille, qui signe au 
registre. 

La chapelle fut renversée par le tonnerre en 1746 : 
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les paroissiens par leurs offrandes volontaires, le rec
teur par une fondation de 360 livres et les seigneurs 
de la Boissière par leurs libéralités, contribuèrent à 
sa réédification. 

Un différend survint, en 1742, au sujet de la pro
priété de lo. chapelle, entre le sieur de Coatcaric La 
Boissière et la fabrique de Saint-Germain : l'accord se 
fit sur reconnaissance des droits du sieur Coatcaric 
comme seigneur foncier de la chapelle, mais fut rompu 
de nouveau, en 1840, par le marquis de Bizien du 
Lézard, qui admit une transaction acceptable par les 
deux parties en cause. Le droit de propriété du mar
quis fut entièrement sauvegardé en 1901, et l'église 
admise à y célébrer le culte dans les mêmes condi
tions que pour les autres chapelles situées sur la 
paroisse. Depuis lors Garz-Varia alterne avec Guen
nili et la Trinité pour le service de la messe domi
nicale, et est chapelle de secours. 

Elle ne fut pas vendue sous la Révolution parce 
que le sieur de Bizien du Lézard qui hi revendiquait 
comme sa propriété, n'avait pas émigré. 

Les statues qui y sont en vénération sont : Notre 
Dame portant Ie divin Enfant : sous ses pieds le 
démon figuré en serpent avec buste de femme et 
tenant une pomme en main : une réduction de cette 
représentation se voit au fronton du rétable de l'autel. 

Une statue de Sainte Anne enseignant Marie, dont 
une réplique se voit également au rétable. Sainte Mar
guerite terrassant un dragon. Un Ecce Homo. Dans 
une niche à volets, placée au transept Sud, une statue 
fie Saint Denys, martyr, tenant la tête en ses mains : 
sur les panneaux des volets, les scènes de son martyre, 

-*1" ^ 

Enfin une statue de Sainte Barbe avec la tour tradi
tionnelle à trois fenêtres. 

Autour de la nef règne une corniche sculptée, sans 
grand interêt. 

Le pardon de la chapelle se célèbre en Septembre. 
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LA CONGRÉGATION ou « CHAPELLE NEUVK » 

Cette chapelle est sise au bourg même de Pleyben : 
fondée par les seigneurs de la Boissière, elle tire son 
nom de la Congrégation d'hommes et jeunes gens dont 
elle fut jadis le siège. 

La première mention qu'on en trouve remonte ix 
l'an 1700, où y fut enterré, le 5 Mai, le cœur de Mes
sire Paul de Kerlec'h du Chastel, baron de Trézéguidy. 
Le 2 Mars 1741, y fut également déposé le coeur de 
Messire Jean-Jacques de Bizien, seigneur abbé du 
Lézard, docteur en Sorbonne, chantre et premier 
dignitaire de l'église cathedrale de Tréguier et vicaire 
général du dit diocèse, mort à Brest le 15 Février. 
Précédemment, le 24 Février 1737, «fut convoie le 
coeur de Madame de la Boixière depuis la chapelle de 
son chàteau jusque dans l'église paroissiale d'où on 
l'a transporté dans la chapelle de la Congrégation et 
mis auprès cie celuy de deffunt Monsieur de la Boi
xière, son époux, fondateur de la dite chapelle, et ce 
aux fins de st> dernière volonté, et la dite dame s'appel
l e Marie-Sébastiene de Bizien du Lézard». 

Cette dame avait épousé René-Corentin Lesparler, 
sieur de Coatgaric, la Boissière, etc . . 

La chapelle fut vendue pendant la Révolution à 
Germain Salaun, du bourg : ses héritiers la remirent 
en 1806, purement et simplement, à la disposition de 
la paroisse, représentée par trois marguilliers provi
soires. Elle fut entièrement reconstruite en 1889, à 
l'exception d'une partie du pignon donnant sur la 
grande place. Plan et devis furent dressés pa»r M. le 
chanoine Abgrall, architecte diocésain, et exécutés 
pour 8.000 francs par M. Gassis, entrepreneur à Châ
teaulin. Le clocher fut bâti par M. Le Naour, de Quim
per, pour la somme de 800 francs, d'après devis. 

La chapelle sert aujourd'hui de lieu de réunion pour 
la Congrégation d'Enfants de Marie, le Tiers-Ordre 
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de Saint François, Ies retraites de confréries, de com
munion d'enfants, de patronage, les catéchismes. 

Elle a son fabricien comme les autres chapelles de 
la paroisse. Les statues en vénération sont : Notre 
Dame, Saint Joseph, Saint François d'Assise. 

LA TRINITÉ 

it Elle est située à cinq kilomètres au Nord du bour 
de Pleyben : nul renseignement n'existe sur sa fon^ 
dation. 

D'après un aveu de 1603 (1), Pierre de Coatrediez, 
seigneur de Pennaut, réclamait le patronage de plu
sieurs chapelles : celle de Ia Trinité était Ia principale 
de sa seigneurie. 

En 1654, il s'y célèbre un mariage (2). 
Qyelques dates se lisent ça et là sur les murs de 

Ia chapelle, à l'extérieur : 1675, à l'abside ; 1726, au 
clocher où se lit l'inscription incomplète : Christophe 
Le Bris, fabrique, l'an... (]a date est 1726, d'après, la 
liste conservée des fabriciens de la chapelle). A l'inté
rieur : 1664, sur l'armoire de la sacristie ; 1666, sur 
un ancien confessionnal. 

La, chapelle fut restaurée en 1727 : un pavé y fut 
placé : Je montant des travaux fut de 319 livres Ï0 
sols. 

En 1737, le peintre-doreur Meziven-Grall, de Lan
derneau, reçoit 200 livres pour travaux de peinture 
et d'embellissement. 

Les offrandes annuelles montaient à près de 300 
livres, et ne différaient pas de celles des autres cha
pelles. 

Les statues en vénération à Ia Trinité sont : le 
groupe de la Trinité, au maître-autel, dans une niche, 
du côté de l'Epître, puis du côté de l'Evangile, une 

' •> Arch, d é p a i t . 
(2) Arch, paroissiales. 
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gracieuse statue de Notre Dame avec l'Enfant Jésus. 
Dans les transepts, un autre groupe de la Trinité, 

où manque la colombe figurant le Saint-Esprit, puis 
une ancienne statue, remarquable, de l'archange Saint 
Michel terrassant le démon et tenant en main la 
balance où, suivant la tradition, il pèse les mérites et 
démérites des âmes, 

Une statue de Sainte Anne seule, lisant un rouleau 
des Ecritures ; Sainte Catherine d'Alexandrie, portant 
ses attributs, enfin une statue de Saint Charles (Borro
mée) en saint évêque, portant le rabat ecclésiastique 
du clergé français ! 

La maîtresse vitre a des armoiries : un écusson 
parti au 1er de trois saumons, au 2 d'un léopard, aux 
3 et 4 des mêmes à l'inverse. — Un autre escusson 
divisé verticalement en deux parties : celle de gauche 
subdivisée en deux horizontalement. La partie de cfiroite 
représente un damier de trois carrés sur chaque rang, 
verre blanc alternant avec verre rouge. Le haut de Ia 
partie de gauche est formé de trois bandes horizon
tales, une blanche entre deux rouges ; le bas renferme 
un léopard. 

Le premier écusson est reproduit à l'extérieur à 
la base du clocher, au-dessus du porche et se retrouve 
également au fronton de l'abside, accosté du second 
ecusson. Ce sont les armoiries du sieur de Pennaut. 

Sur les pans du bénitier, près de la porte latérale, 
sont sculptés deux saumons, lesquels se voyaient 
aussi sur le chapiteau d'une croix, brisée par la tem
pête en 1892. 

La chapelle fut entièrement réparée en 1881 : on 
y dépensa 3.559 fr. 65. 

. Vendue nationalement au moment de la Révolu
tion au sieur Yves Lanniel, fils, du bourg de Pleyben» 
le 25 Thermidor an IV, elle fut cédée avec cimetière 
OU placitre et dépendances, Ie 30 Fructidor an VI (16 
Septembre 1798) à Pierre Cozic, du manoir de Pen-
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naut pour 120 francs. Ce dernier, à son tour, la céda 
au fabrique de l'église paroissiale. 

La Trinité avait son chapelain ou matinalier qui 
recevait 24 livres par an pour àon office. 

La chapelle sert, à son tour, de chapelle de secours, 
pour Ies messes du dimanche. 

Le pardon s'y célèbre ie dimanche mème de la 
Trinité. 

SAINT-LALRENT 

Elle est située à 1,500 mètres au Nord-Ouest du 
Iiourg : on ne connaît rien de sa fondation, mais elle 
doit remonter au-delà du xvp siècle, puisqu'en l'an 
1500, il était question de faire d'importantes répara-
tons, comme en fait foi une bulle d'indulgences décou
verte aux Archives départementales et signée de 22 
cardinaux, diacres et évêques. 

Dans cette bulle, Ia chapelle est dite de Saint-Tug-
dual : on y signale les fêtes de Saint Marc, évangéliste, 
de Saint Tugdual, de Saint Laurent, de Saint Roch, 
comme y étant célébrées. La bulle est obtenue par 
Noble Fiacre Leinloët, clerc du diocèse de Quimper, 
en faveur des restaurations à effectuer à Ia dite cha
pelle. 

Cette bulle fut- utilisée à nouveau en 1662, lors d'une 
nouvelle restauration ; elle fut alors retranscrite, et 
la chapelle y est, cette fois, dite de « Monsieur Saint 
Laurent ». 

Ce" sanctuaire a porté les noms de Saint-Papu ou 
Tugdual et de Saint-Laurent indifferemment, jusqu'en 
1756, où elle s'est appelée définitivement chapelle de 
Saint-Laurent. ; 

On relève aux registres paroissiaux de Tan 1652 
qu'on trouva sur l'autel de la chapelle « ung enflant 
emmaillotté dans des drapeaux, dont on ne cognoit ny 
père ny mère, et qui estoit une fille ». 

De 1724 à 1781, la chapelle reçut de fréquentes 
et coûteuses réparations : en 1861, elle était à peu près. 
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écroulée, et on dut la reconstruire en partie pour un 
devis de 2.500 francs. 

Jadis il était de tradition que la - procession du Saint-
Sacrement se rendît du bourg à la chapelle, le diman
che dans l'octave du Sacre, où avait lieu le pardon 
de Saint Papu ou Tugdual. Aujourd'hui, seule la pro
cession des Rogations s'y rend. 

La chapelle était desservie par un chapelain, qui 
recevait 18 livres 15 sols par an pour ses fonctions. 

On y compte trois autels qui sont en pierre. 
Le maître-autel est accosté de deux niches enguir

landées de festons et munies de statuettes d'apôtres 
et de saints personnages. 

Dans l'une, une statue de Saint Pabu, en évêque. 
Saint Tugdual, évêque de Tréguier, est l'un des plus 
remarquables parmi nos vieux saints bretons : nos 
ancêtres vénéraient extrêmement ce bon saint dont ils 
disaient : « S'il n'est pas Dieu le Père, c'est qu'il ne 
l'a pas voulu î ». 

Du côté de t'épître, une niche contient la statue de 
Saint Laurent avec le gril, instrument de son supplice. 
Une autre statue du même martyr se voit près d'un 
des autels latéraux, sur lequel est placée une très ori
ginale statue en pierre de Saint Marc accosté d'un lion 
qui semble apprivoisé. 

Au-dessus de ce même autel, une vieille statue de 
Notre-Dame avec l'Enfant-Jésus. 

Au transept Nord, les statues de Saint Sulliau. et de 
Saint Cadou, provenant de deux chapelles tombées en 
ruines et dédiées au culte de ces deux saints bretons. 

Dans la nef, une statue d'un saint personnage assis, 
tenant un livre sur les genoux. 

On peut admirer quelques bizarres sculptures sur 
bois dans les frises qui rêgnent à l'intérieur de la cha
pelle et qui portent la date de 1686. 

A l'intérieur, sous le clocher, au-dessus de la porte, 
se lit l'inscription : Fait faire par I. FAVENNEC, 17 A 
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Vendue pendant la Révolution, la chapelle de Saint-
Laurent fut remise à la commune le 21 nivose an X 
par Françoise le Gall, veuve de Guillaume le Moulin,* 
de Kergogant, qui s'en était rendu acquéreur en 
secondes mains, le premier acquéreur se nommant 
Jacques Kergoat, de Bollan. Guillaume le Moulin 
l'avait achetée à ce dernier dans l'intention d'en 
empêcher la profanation. 

Le pardon de Saint-Laurent a lieu le deuxième 
dimanche d'Août, aux environs de la fête dn saint 
diacre (10 Août). 

LA MADELEINE 

Elle est située au Nord-Est de la paroisse, à 9 kilo
mètres du bourg, dans la Treffléau, seigneurie de Quil
lien. 

D'après les papiers de famille de M. de Kerret, du 
château voisin de Quillien, en l'an 1500, permission 
fut accordée à Noble Ollivier de Quillien de faire célé
brer l'office divin en la chapelle de « Nostre Dame de 
la Magdeleine (sic) en Ia paroisse de Pleiben, près 
Brasparts *. C'est la plus ancienne mention qui soit 
faite de cette chapelle. 

Le chapiteau d'une ancienne croix brisée de l'enclos 
porte la date de 1652. La statue de Ia Madeleine, éga
lement brisée, a été restaurée et placée en 1923 dans 
la niche qui recouvre la fontaine sainte qui joint le 
porche principal. 

On signale en 1740 qu'il est payé « aux sieurs pres
tres de la paroisse de Brasparts pour venir dire et 
chanter Ia messe Ies jours de pardon, 3 livres 10 sols ». 

Le chapelain de Ia Madeleine était payé 34 livres 
par an en 1734, 30 livres en 1743, 36 Ivres en 1779. 

En 1731, la chapelle fut agrandie et restaurée du 
coté Midi. A Tangle du pignon du transept Sud, on 
lit : F, F. (fat faire) par Hervé Joncour Fa. (fabrique) 
1731. 
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En 1858, une importante restauration (4.554 fr.) fut 
«effectuée à la chapelle par les soins de M. Lamarque, 
curé-doven. 

Les statues en vénération à la Madeleine sont : cel
les toutes modernes de la sainte pénitente tenant en 
mains une tête de mort, et de Saint Yves argumei.-
tant ; puis placées ça et là, les statues de Saint Antoine 
de Padoue, des apôtres Pierre et PauL 

La balustrade de clôture du maître-autel offre des 
«colonnettes sculptées qui ne sont pas sans intérêt. 

Les trois principales fenêtres furent restaurées en 
1891 par les soins de M. Rene de Kerret de Quillien. 
Dans les soufflets de deux d'entr'eiles se voit l'image 
de Sainte Marie-Madeleine au pied de la croix, tenant 
en mains le vase d'aromates. 

Les armes de la maison de Quillien figurent dans 
la vitre du transept Mid, avec la devise : Tevel luit) 

• 

ober, se taire et agir. 
On peut voir dans l'enclos de la chapelle un if très 

ancien dont les végétations tourmentées offrent res
pect le plus bizarre : une statue en granit de Sainte 
Madeleine est enfermée dans le creux de l'arbre. 

La chapelle de la Madeleine ne fut pas vendue pen
dant ia Révolution, probablement parce que les sei
gneurs de Quillien, qui en étaient reconnus comme 
prééminenciers, n'avaient pas émigré. La fabrique de 
Pleyben fut mise en possession de la chapelle et d'un 
pré en dépendant, après le Concordat. 

Le pardon de la chapelle se célèbre le deuxième 
dimanche de Juillet. 

SAINT-SULLIAU (1) 

Les archives paroissiales contiennent les comptes 
des fabriciens de Saint-Sulliau, de 1716 à 1780, des
quels il appert qu'on y disait, la messe « festes et 
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(t) Cette chapelle a disparu ainsi que les trois suivantes. 

dimanches » et que le chapelain au matinalier recevait 
par an 24 livres d'appointement fixe pour cet objet. 

Les offrandes s'élevaient à environ 90 livres par an 
et étaient parfois assez singulières, telle cette « mère 
d'abeille » ou ruche, donnée en 1717 et estimée valoir 
4 livres 2 sols 6 deniers. 

La chapelle fut vendue nationalement, lors de la 
Révolution, au citoyen Yves Lanniel, père, qui la céda, 
le 27 nivose an XI, pour la somme de 75 livres, à M" 
Robert de Leissegues, demeurant au village voisin de 
Leuré-Saint-Sulliau, qui la fit démolir pour en cons
truire sa maison d'habitation. Elle était située au 
Nord-Ouest de la paroisse, à environ deux lieues du 
bourg, à l'endroit qui porte encore aujourd'hui le nom 
de Saint-Suîliau. 

Le saint y était invoqué contre la fièvre. 
Le placitre où était bâtie Ia chapelle fut vendu le 

4 Avril 1837. 
A quoi attribuer l'érection d'une chapelle en l'hon

neur de Saint Sulliau, en Plevben ? Il serait malaisé 
de le dire. Notons qu'un village, sis au bord du canal 
de Nantes à Brest, dans la trève de Garz-Var ia, porte 
aussi le nom de Sullio. 

La fête de Saint Sulliau échoit au Tr Octobre : 
Albert le Grand a raconté dans les Vies de Saints de 
Bretagne, l'histoire de Saint Sulliau ou Saint Sulliac 
de la Rance, patron également de Sizun qui possède 
des reliques de ce saint dans un merveilleux reliquaire 
de 1625. 

SAINT-CADOU 

Suivant une ancienne tradition, le patron des lut
teurs et des guerriers aurait eu une chapelle située 
aux issues de Penguillv-Vraz, à un kilomètre de la 
chapelle Saint-Laurent. 

De cet édifice, il ne demeure actuellement aucune 
trace. Les archives paroissiales ne le mentionnent 



Archives diocésaines de Quimper et Léon 

- - 262 

jamais et n'en gardent aucun compte, ce qui laissa 
supposer qu'il a dû disparaître depuis fort longtemps 
ou qu'il n'était qu'un simple oratoire, dont les maté 
riaux auraient été utilisés pour les réparations fré
quentes de la chapelle Saint-Laurent, qui conserve la 
statue du dit Saint Cadou. Dans le champ où se serait 
jadis élevé l'oratoire, une antique fontaine port • 
encore le nom du saint. L'appareillage des moellons 
et matériaux entrés dans sa construction la ferait 
remonter très loin dans le passé. 

SAINT-DALGON 

Les seigneurs de Trézéguidy étaient dits, au Xiv" siè
cle, sieurs de Saint-Delvout, en Pleyben. 

La chapelle dédiée à ce saint, si tant est qu'elle ait 
existé, devait se trouver au village de Saint-Algon ou 
Dalgon situé près du hameau de Pont-Coblanc, sur le 
bord du canal de Nantes à Brest. D'après une tradi
tion locale, la chapelle était désaffectée et ruinée lors 
de Ia Révolution : la statue du saint aurait été jetée 
à l'eau et recueillie à Port-Launay, où elle serait pla
cée, sous le nom de Saint Albin ou Aubin, dans une 
chapelle dépendant de Port-Launay. ll reste auprès 
du village de Saint-Dalgon un fût de calvaire décou
ronné. 

Disons que, comme pour Saint-Cadou, les archives 
sont muettes sur Saint-Dalgon. 

NOTRE-DAME DE LA- CLARTÉ 

Inconnue par les archives, cette chapelle, vraisem
blablement un petit édicule ou oratoire, aurait été 
bâtie dans un champ appelé Park an Itis-Venn, au 
village de Lilisvenn, en Pleyben, où, dit-on, se voit 
une fontaine s'ainte, aux eaux de laquelle on attribue 
un pouvoir merveilleux pour la guérison des ophtal
mies : l'oratoire aurait été dédiée à N.-D. de la Clarté, 

d'après la tradition locale. 
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ORATOIRES PRIVÉS 

ET CHAPELLES DOMESTIQUES 

Les seigneurs du manoir de Trézéguidy possédaient 
une chapelle domestique, dont les murs percés de 
fenêtres ogivales, sont encore debout, à gauche, ix 
l'entrée de la cour d'honneur. 

Le l l Juin 1663 y fut célébré le mariage de Messire 
Morice de Kermoysan, seigneur du Gouesmap, le Ples
six, etc. . et de demoiselle Magdeleine de Kerlec*h,â fille 
unique de Messire Renée de Kerlec'h, chevalier baron 
de Trézéguidy, 

Le 5 Septembre 1664, y fut ondoyée leur fille, Fran
çoise, par Messire Jean-Baptiste de Kerret, vicaire 
perpétuel de Pleyben. 

En 1640, permission fut accordée par Mgr Le Pres
tre de Lézonnet, évèque de Quimper, à Messire Phi
lippe de Kerret, seigneur de Quillien, de construire 
une chapelle en son chàteau (1). 

En 165tf, Jean le Goff, prêtre de Pleyben, y célèbre 
un mariage, avec permission de l'Evêque. 

Le 14 Septembre 1664, y est baptisé, par autorisa
tion de Mgr René du Louët, éveque de Quimper, Jean-
René, fils de Messire René de Kerret et de dame 
Jeanne-Marie de Rosmar, seigneur et dame de Quil
lien. 

Le 27 Janvier 1734, mariage, en la chapelle, de 
Messire François Aleno, chevalier seigneur de Saint-
Alouarn et de demoiselle Marie-Josèphe Pélagie de 
Kerret de Quillien. 

Le 19 Février 1757, v fut ondoyé Louis-François-
Marie, fils de Messire Louis-Jean-Marie, chef de nom 

U) .fripiers de la fa mi lle Kerret. 
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et d'armes de Kerret, seigneur de Quillien, et de dame 
Sylvie-Perine Aleno, du dit .chàteau de Quillien. 

Le 6 Février 1758, y fut célébré le mariage de Mes 
sire François-Hyacinthe Pic de la Mirandole et de 
demoiselle* Renée-Mauricette de la Boexière, fille de 
Messire Pierre-Julien de la Boexière-Kerret. 

Il ne reste aujourd'hui de cet ancien oratoire qu'un 
pan de mur. 

On signale un oratoire privé au chàteau de la Bois
sière, lors du transfert à la chapelle de la Congréga
tion, au bourg, du cœur de Mme de Ia Boissière, en 
1737. 

En 1753, Ie 3 Janvier, et en 1775, le 6 Août, il y est 
célébré des mariages de domestiques du château. 

Une chapelle, démolie en 1924, fut construite au 
Manoir de Leinloët, en 1667, par Missires Hervé et 
Charles Frabolot, prêtres, qui, en 1642, acquirent de 
Messire Guy de Brézal le manoir du dit Leinloët. 

Le 15 Février 1694, Messire Jacques Rannou, doc
teur en Sorbonne, supérieur du Séminaire de Quimper 
et recteur de Plouguernével (orignaire de Pleyben), y 
bénit Ie mariage de Maître Gilles le Bescond et de 
Jeanne Favennec, fille d'honorable homme Michel 
Favennec, du Chevers. 

La chapelle domestique qui, aujourd'hui, sert d'éta-
ble au manoir de Keriliou (anciennement Keririou), 
fut bâtie par Missires Philippe et Jean-Baptiste de 
Keryvon, prêtres, qui y résidaient (1681). 

Un petit oratoire, transformé en étable, se voit 
encore au village de Kerzeuc'h (ancien manoir) ; à 
l'intérieur une niche pratiquée dans le mur, puis un 
bénitier. A l'extérieur, une porte cintrée, puis une 
porte avec fronton sculpté. 

(A suture.) 

SAlNT THURIAVE 
MOURUT-IL ÉVÊQUE DE DOL ? 

<SUITK E X FISî> 

Ne pouvant reproduire ici le chant de roflïce de 
S. Thuriave, lequel d'ailleurs est de moindre intérêt, 
vu qu'il n'est plus en usage nulle part, nous nous 
bornerons à donner le texte de l'office, tel que nous 
le fournit le manuscrit 13765. 

HISTORIA DE SCO TURIAVO 

IN. i. VESPKRIS 

Ad Magnificat 

Ant. — Exultet Sion incliia — Pro filiorum gloria 
— Quorum gaudens perpétua — TURIAVUS consortio 
— Pils occurrat precibus — Sua festa colentibus. 
Amen. 

An MATITTINUM 
I 

Invitatorium 
Adore mus Chris t urn Regem — Etcmum poniifiçem 

~ Cui TU RI A V US placitum — Libavit sacrifia urn. 
IT(em). — Adoremus regem regum — Cordis reve-

rerdia — Per quem pater TURIAVUS — Felix est in 
gloria. 

In i Noeturno 

I- Ant. — Ecclesiae munis — Christo modérante 
futurus — Gente Briiannorum — Turiavus suscipit 
ortunu 

\ 
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2. Ant, — Hic puer ex utero — succensus arno re 
superno — Spont e reliq iti t opes — et quos habuit 
genitores. ^ 

3. Ant. — Plura philosophico — de fonte hibens 
o pulent o — Musica quem mons t rat — nec can t urn 
no ss e récusât. 

4. Ant. 
melodum -
amoris. 

5. Ant. -
cluentem -
ornai. 

6. Ant.„-
tore mitem 

Grammaticd doctum — predulci voce 
Pre s ul Dolensis — sibi fédère nectit 

Egregium ju ve ne m 
Omnimodis décorât 

mor u m probitate 
st ud Us ce te st i bu s 

In c u ne t is lui mile m — placido sub pée-
- Gratia ce lest is — facit etucescere signis. 

1. Resp. — Gtoriostis Christi praesul Turiavus — 
A pueritia morum probitate adolevit — Et sanctitatis 
gratia décoratifs — Miraculis chornscavit. 

y . — Te r re uis omnibus derelictis 
studuit. — Et sanctitatis. 

Christ u m sequi 

2. Resp. — Bgregiae indolis adolescens — ATon sine 
presagio — Pastor foetus pecorum — Pastor in Eccle-
sia — Factus est animarum. 

y . — Ut lucerna Christi — Candelabro superposita 
— Altius claresceret. — Pastor foetus. 

3. Resp. — Praedo furens plures — incendit proe
sidis edes — Sed veniam meruit — cum facti peni-
tuisset. 

y . — Dampna ferens HU 
Sed veniam. 

ter re t ur cel it us hostïs. 

4. Resp. — Oral vir Sanctus — reus in se ne morin-
iur — lmpetratf et spacium — vitœ melioris ad usum. 

y* — O pietas justi — bona retribuens inimicïs. -— 
Impetrat — Gloria Patru 
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In 2. Nocturno 

L Ant. — Christi magnificum — présid Dolensis 
(imicum — Ordinibus décorât - ^ celesti dogmate for
mat. 

2. Ant. — Aspirante Deo, — partier posee nte popello 
- Laude sibi dignum — succedere feçit alumpnum. 

3. Ant. — Pontificale decus — merito virtutis adep-
ius — Cœpit apostolicis — passim ctarescere signis. 

4. Ant. — Ad verbum fidei — curantur celituj egn 
~ Auditus surdis redit — et lux pristina cecis. 

5. Ant. — Antistes orans — revocat de morte puel-
lam, — Reddit et attonitum — Christo precoma v aigus, 

6. Ant. — Pontificis cineres — extingunt celitus 
ignes, -— Corpus et assumpti — radiât per signa 
pat r oni. 

L Resp. — Dulcis amice Dei — patuit cui janua 
ceti, — Exorans Christum — nobis aperi paradisum. 

7. — Quem contemplaris — cuius vuttu satiaris. — 
txorans — Inter humana périclita — Esto semper 
omnibus nobis tuiela — Qui Deum cernis in gloria — 
Possidens felicia ceti gaudia — Pie poniifex, pande 
nobis paradisum. 

2. Resp. — Speciali' uisione — insignitus pp nii f ex 
— Archam videt testamenti — deferri ab angelis — 
Quia erat archa legis — iemplum Sancti Spiritus. 

?• — Adhuc manens carne mundo — sed in celis 
anima, — Archam videt. 

3. Resp, — Sande Dei, precibus — nostros dissolve 
rea t us — Qui plerumque reis — viniam nius obii-
n u is ti, 

*• —* Erige labentes — confirma déficientes. — Qui 
plerumque. 

4. Resp. _ Sande Turtave. 
^- — O Sande Turiaue. 

-.. w 
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4 R e s p - __ o quam magnifiée — celum petis, j 
Tnriave, — Ad cenam regis — tanqnam conviva fideln 
— Invita t us adest — résonant celestia laudes. 

y. Ad deitatis opes — post hujus ïucis agones. -
Invitât us — Gloria Patri. 

Prosa. — Ut queamus in patria gainière su per na — 
Ut jugiter letitia fruamur divina — Da pater, oramm 
te, nobis auxilium — Removens divinitus catervas tws-
tium — QU0 parité r valeamus Domino cantare laude*. 

In 3 Nocturno 

Ant. — Celica eum sanctis — de promens eantica 
taudis, — Collaudat sanctùs — Dominum Sabaotb 
Turiavus. 

1. Resp. — Vir Israhel. 
2. Resp. — Pontificale deens — linquens humilia 

Turiavus — Sub patre Leutfredo — monachatur in 
ordine sacro. 

ft — Magnifiais présid — pro Christo pau pe r et 
exuL — Sub patre. 

3. Resp. — Prepositus sceptrum — Michael retinem 
animarum — Pontifias sacra — residens apparut 
nlna. 

y, — Angelicum signando virum. — mundo cruci-
fixum. — Pontifias. j 

4 Resp. — O senator paradisi — celt lampas aurc(i\ 
— Snrge, pater, offer Deo — laudum sacrificia -
Qune pro tue sanctiiatis — reddimus memoria. 

y. — Serva, sancte, gregem tibi laudum. \\\\\ 

L'office de S. Thuriave s'arrête après le mot; 
laudum, laissant le verset du Répons incomplet ; le 
dernier folio a disparu, et peut-être depuis assez 
longtemps, car une main, qui pourrait bien étre dci 
xir siècle, a ajouté au bas de la page le Gloria Patri 
dans son entier, en prenant soin de mettre les nen-
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mes au-dessus du texte; et qui plus'est, en observant 
une certaine diasténiatie. 

Gràce au P. Dreves (1), qui a publié intégralement 
iofbce du saint, tel qu'il Pa trouvé dans le Bréviaire 
de Saint-Germain des Prés, du x iv siècle, il nous est 
aisé de rétablir le texte complet du verset, auquel 
deux mots manquaient : 

7. — Serva, sancte, gregem tibi laudum vota 
ferentem. 

La mélodie de ces deux derniers mots nous est 
fournie par le copiste qui a écrit le Gloria Patri. 

Nous empruntons aussi à Dreves le texte des Lau--
des, et des 2me9 vêpres. 

IX LAU DIEU S 

Antiphonae 

L — Sanctus primaevo — semper Turiavus ab 
Actibus et verbis — testis fuit omnipotentis. 

Hymnos laetitiae — persolvens nocte die-
Càntat cum Seraphim — ter Sanctus nunc 

ae vo 

2. 
que 
Trinitati. 

3- — Excubiis crebro -r- detentus amore superno 
— Caeli deliciis — felix exsultat opimis. 

4. — Praesulibus sanctis — qui dant praeconia 
taudis — Adjunctus, merito — gaudet benedicere 
Christo. 

5. — Landaul ecclesiae — sanctorum te sine fine 
— Rex Deus, in sanctis — qui mira potens operaris. 

Ant. 
Ad Benedictus 

Ave, praesul, Dei vultum — contemplans 
cum angelis, — Quem ex parte tectus carne — me-
ruisti cenere, — Funde preces apud ipsum --- pra 
nobis assidue. 

(O Amilf-rlu Hynniioi xvm.- /Oc. cit., p. 2:>:î-2-V». 
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IN 2 . V ES PER IS 

Ad Magnificat 

Ant. — O pater Turiave — dulcis in me morin — 
Sed cum Christo ja m pere uni — dulcîor in gloria — 
Quibus i pse jucundaris — inter c e li ve r nu las — Far 
ut ad celé st is Agni — admittamur e pu las, 

t_es Antiennes de Laudes, telles que nous les 
voyons reproduites ici, appellent une petite remar
que. Le R. Père a disposé tout l'office de la manière 
que nous venons de voir, c'est-à-dire, qu'il a divisé 
les Antiennes en quatre petits membres, de façon à 
faire ressortir les assonances voulues par*le compo
siteur. Pour les Répons, il a gardé le même procédé, 
encore qu'on n'y voie pas d'assonances. 

Ce procédé de composition était assurément inté
ressant à constater, niais il y avait plus. En réalité, 
chaque antienne est formée tout simplement de 
deux vers hexamètres ; la première antienne va nous 
servir d'exemple. 

Sanctus primaevo semper Turiavus ab ae vo 
Actibus et verbis testis fuit omnipotentis. 

Toutes les autres sont exécutées sur ce même type, 
sauf les deux antiennes à Magnificat, et celle du 
Benedîctus. Aux i Vêpres, l'antienne à, Magnificat 
comprend huit membres, associés deux à deux, ayant 
tous également huit syllabes. Ce qui a préoccupé le 
versificateur, ce n'est nullement la quantité proso
dique, mais la place du dernier accent, qui doit se 
trouver sur la syllabe antépénultième. 1 

L'antienne du Benedictus, et celle du* Magnifiait 
aux 2 Vêpres sont faites d'une autre manière ; les 
membres impairs, 1, 3, 5, 7 doivent avoir huit sylïa-
bes, avec l'accent sur l'avant-dernière syllabe, tandis 
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que les membres pairs, 2, 4, 6, 8 n'ont que sent syl
labes, avec l'accent sur l'antépénultième. On ne sait 
pourquoi il y a une exception à cette règle • le pre 
mier verset de l'antienne à Magnificat, qui devait 
avoir huit syllabes, n'en comporte que sept : O pater 
Turiave ; il est possible que la mélodie venait remé
dier à cette irrégularité,, l'office ayant été composé 
pour etre chanté. 

La plupart des Répons sont aussi écrits en hexa
mètres ; quatre seulement ont été faits, sans aucune 
préoccupation métrique : Gloriosus ; — Eqreqiae 
indolis ; — Speciali ; — O senator. 

Entre cet office du xl' siècle (Paris B. N ms 13765) 
ct celui du Xiv (m s 13239), tel que l'a publié le* 
P. Dreves, il y a quelques différences qu'il fait 
signaler. 

A l'antienne de Magnificat aux I"" Vêpres, Dre
ves a écrit gaudet, tandis que le manuscrit du x r 
porte gaudens. C'est sans doute aussi par distraction 
qu'il a imprimé à la 4"" antienne du premier noc
turne,, le mot foedare qui ne veut rien dire ; le texte 
porte fédère pour foedere. De plus, il a oublié de 
donner les deux premiers Répons au premier noc
turne Gloriosus, et Egregiac, se bornant à publier le 
troisième et Ie quatrième, qu'il appelle à tort pre
mier et second. 

De même, au troisième nocturne, il n'a mentionné 
que trois Répons, au lieu de quatre, ne s'apercevant 
P»- que le premier est indiqué seulement par l'inci-
Pit : Sande Turiave. Ici il y a une différence avec 
J'ofHce du xi' siècle, qui donne aussi un incipit : Vir 
Waei. Le Repons Sande Turiave était marqué, 
sans doute ad libitum, comme huitième Répons, à 
* place de O quant magnifiée dans Ie manuscrit 
3'OOi Nous ne possédons pas Ie texte complet des. 

t ie i lx Repons : Sande Turiave, et Vir Israël. 
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Le Codex 13765 avait encore quelques particula
rités qui lui étaient propres ; ainsi il donnait à 
Matines deux Invitatoires, tandis que le Bréviaire dc 
Saint-Germain n'en avait qu'un seul A dore m us Chr s-
tum Regem. Après le premier Répons au deuxième 
nocturne, il avait une petite prose ; il en avait une 
autre également au quatrième Répons, c'est-à-dire 
à ce Répons Dalet amice que les moines de Saint
Germain devaient chanter, nous l'avons vu, quand ils 
allaient en procession à la chapelle du Saint au 
jour de sa fête, et au Répons, O quam magnifiée. Il 
y avait, en effet, deux longues vocalises sur les mots 
paradis u m et caeïestia ; et ces proses étaient un? 
manière de les retenir. 

Notker le Bègue, ce moine de Saint-Gall, qui vée ul 
de 830 à 912, a raconté Lui-même comment -il fut 

/ amené à composer ses Séquences qui l'ont rendu si 
• célèbre. Il rapporte que, étant très jeune, il se lamen

tait de ce que sa mauvaise mémoire ne lui permet tail 
pas de retenir les longues mélodies que tant de fois 
il lui avait confiées. Un jour, dit-il, un prêtre du 
monastere de Jumièges, qui venait d'être ravagé par 
les Normands, vint nous trouver ; il apportait aver 
lui son antiphonaire, dans lequel on pouvait voir 
des vers écrits sous les longues vocalises ; mais ces 
vers ne valaient pas grand chose. Je fus ravi de celte 
découverte, mais ennuyé de trouver de si mauvais 
vers. Voulant l'imiter, je ine mis à composer des 
vers de ma façon (1). j 

Il est intéressant de constater que c'était non loin 
de l'abbaye de La Croix Saint-Leu f roy, à Jumièges, 
que l'on avait pour la première fois, peut-être, inaii 
guré ces petites proses, ces tropes, qui eurent un| 
succès si marqué dans le haut Moyen-^ge. 

(1) Patr, lat, t. cxxxi. col. 1003. 
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Le compositeur de l'office de S. Thuriave utilisa 

R e n o u d ; P ° U r m e n i l * k S ***** vocalises Au 
Repons Defer, amice, le mot paradisum lui en fournit 
loccasmn; il écrivit donc la p r i è r e suivante 

Inter humana perieula - esta semper omnibus -
nobtstutela - Qui Deum cernis in gloria - possi-
dens felicia eaeli gaudia - pie polifex _ ^ 1 
nobis paradisum. r r i panae 

* 

Chaque syllabe du texte devait reproduire une 
seule note de Ia mélodie, sauf à la finale paradisum; 
et les mots qui Deum cernis jusqu'à caeli gaudia 
répétaient Ie même chant que Ies trois premier! vers 
Il faut reconnaître que, dans cette prose, il v a des 
erreurs, qui sont le fait, non du compositeur, niais 
d u n correcteur maladroit. Si l'on examine attenti
vement le manuscrit, on constate en effet que les 
lettres qui donnaient Ie nom de Ia note à exécuter 
ont eté grattées en maints endroits, pour être rem
placées par d'autres, de telle sorte que la mélodie 
pnmiUve n'a pas été conservée, mais transposée 
une seconde plus haut. La mélodie ne montait qu'au 
sol, et le correcteur l'a fait aller jusqu'au la. 

On pourrait signaler une autre erreur dans le 
Repons O qtl„m magnifiée, où la prose Ut queamus 
.' ete adaptée, de façon analogue, à une partie seule
ment de la longue vocalise qui se trouvait sur le mot 
caeïestia. 

Laissons maintenant complètement de côté Ia 
Partie musicale pour conclure. Le diplôme de 
Charles Je Simple, de 918, mentionnait comme 
apportées à Saint-Germain-des-Prés les reliques de 
j>. Ouen, archevêque, et des Bienheureux confesseurs 
Aufroy et Agofroy, pro veneratione sanctorum cine-

r«m Audoeni scilicet archiepiscopi, nechon beato-
r«m confessorum Leutfredi fratrisque ejus Ago-
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fredi (1) ; or, l'introduction du nom de S. Ouen est 
absolument fautive, on en a aujourd'hui la preuve 
irrécusable. Mais ce que personne n'a jamais n é 
jusqu'ici, c'est que, parmi les trois corps sain's 
venus de Normandie, il y ait eu celui d'un arche
vêque. Or, voici qu'au xi* siècle, un moine de Saint-
Germain-des-Prés, — celui qu'on appelle le conti
nuateur df Aimoin — sans avoir le moins du momie 
la prétention de corriger le diplôme de 918, écrii. : 
Tunc etiam corpus 5. Leutfridi, una cum ossibus 
S. Agoffredi fratris sui, necnon S. Thuriani Dolenm 
archipraesulis, apud Monasterium S, Germani in 
suhurhio Parisiense translata sunt. Ne seraitron pas 
dans le vrai, en remplaçant le nom de S. Ouen par 
celui de S. Thuriave, puisqu'il est sûr que le corps 
de S. Thuriave vînt à Saint-Germain en même temps 
que celui de S. Leufroy ? 

Une autre chose certaine encore, c'est que les 
moines qui, au début du xie siècle, partirent tic 
Saint-Germain pour aller relever le monastère de La 
Croix détruit par les Normands, emportèrent avec 
eux la conviction que S. Thuriave avait été jadis 
moine là-bas ; et cette conviction, ils la traduisirent, 
dans l'office qu'ils composèrent en l'honneur de leur 
saint, en écrivant ces mots significatifs : 

Pontificale decus linquens humilia Turiavus, 
Sub patre Leutfredo monachatur in ordine sacra, 

Tout ceci tend à prouver que, dès le xc siècle, 
c'était chose admise à l'abbaye de Saint-Germain-
des-Prés, OÙ cette tradition n'avait pu être apportée 
que par les moines de La Croix au moment de 
l'invasion normande. 

fr. A. MÉNAGER, rn. b.f 

Abbaye de Solesmes. 

RELEVÉ D'ACTES 
concernant les Mutations de Recteurs 

dans des paroisses de Cornouaille 

au XVIIIe Siècle (*) 

La perte des registres du greffe des insinuations 
ecclésiastiques et du secrétariat de l'Evêché de Cor
nouaille, nous prive des sources essentielles pour 
dresser un tableau complet des mouvements de titu
laires des paroisses. Il n'en subsiste qu'un seul regis
tre du greffe commençant le 19 Avril 1787 et finissant 
le 7 Février 1791, qui est classé aux archives dépar
tementales sous la cote 1 G 427. 

Il est cependant possible de connaître les mutations 
de recteurs en dépouillant les registres de contrôle 
d'actes de notaires provenant des bureaux de l'enre
gistrement (2). Mais c'est là une besogne de longue 
haleine, dont on peut imaginer l'ampleur, lorsque 
l'on saura que ce fonds ne comprend pas moins de 
2757 registres de plusieurs centaines de pages cha
cun ! Et, pour être complet, il faudrait, non seule
ment parcourir Ies registres des bureaux situés dans 
le Finistère actuel, mais encore ceux'des bureaux des 
régions de Ia Cornouaille qui ont été annexées aux 
départements des Côtes-du-Nord et du Morbihan. 

<1) Cf. Mesnel. Op. r i t , p . (.8. 

<-) Nous savons particulièrement gr*4 A M. D, Bernard de cette nou
velle et précieuse contribution au Bulletin diocésain (H. IM. 

(») Ces registres commencent pour la plupart entre (892 et 1700. 
Is sont classés aux Archives déparieineiitaies dans Ia série C. 
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En dépouillant les registres des bureaux de Quim
per et de Pont-Croix, dans un autre but, nous avons 
relevé les actes de prise de possession, de démission 
ou de résignation de bénéfices, dressés par les notaires 
apostoliques et enregistrés, sous une forme succincte. 
mais généralement assez précise (1). 

On sait que la Bretagne était un « pays d'obé
dience » : pendant six mois de l'année (Janvier, Mars, 
Mai Juillet, Septembre et Novembre), le Pape avait le 
droit de pourvoir aux bénéfices vacants par suite de 
décès ou de résignation ; pendant les autres six mois. 
le droit de conférer appartenait à l'évêque diocésain. 
C'était ce qu'on appelait l'alternative. Les prêtres 
pourvus par le Pape devaient obtenir le visa de l'évê
que avant de pouvoir prendre possession canonique 
de leurs paroisses ; parfois, l'évêque refusait son 
visa ; d'autres fois, les bulles de collation arrivaient 
en retard et l'évêque avait déjà choisi son sujet lors
qu'elles lui étaient présentées. On se trouvait ainsi en 
présence de deux candidats pour un même bénéfice. 
Généralement, sans doute, tout s'arrangeait amiable
ment, mais nous ignorons de quelle façon. Cependant, 
nous voyons certains pourvus par le Pape s'adresser 
au présidial pour solliciter une sentence leur permet
tant de prendre possession civile des paroisses dont 
ils avaient obtenu la collation, ce qui leur était tou
jours accordé, 

Il y a donc parmi les prises de possession que nous 
avons relevées, un certain nombre de prises de pos
session civiles, dont les bénéficiaires ne devinrent pas 
titulaires définitifs des paroisses, Il y a aussi, pro
bablement, quelques prises de possessions fictives. 

(1) Les ar tes , dont los dittes d 'établissement soul postérieures au 
19 Avril 1787, ont été fournis pa r le registre 1 G 427. 
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On devra tenir compte de ces remarques avant 
d'utiliser notre répertoire. Une confrontation avec les 
registres de catholicité permettra, dans la plupart des 
cas, de déterminer la nature exacte de l'acte. 

On trouvera également mention d'actes de présen
tation et de nomination à, certaines paroisses, dont la 
oïïation appartenait à des dignitaires séculiers ou 

réguliers. Ces dignitaires présentaient leurs candidats 
à l'agrément de l'évêque, qui, presque toujours, leur 
accordait Ies provisions. Les recteurs ainsi pourvus 
prenaient le titre de vicaires perpétuels, tandis que 
leurs présentateurs- gardaient le titre de recteurs pri
mitifs (1). Certains ordres religieux, tels que les cha
noines réguliers de Saint Augustin, assuraient Ia des
serte des paroisses relevant de leur abbaye. Ces parois
ses portaient le nom de prieurés-cures et leurs titu
laires celui de prieurs-recteurs. Dans l'évêché de 
Cornouaille, les paroisses dépendant de l'abbaye de 
Daoulas se trouvaient seules dans ce cas. 

Les indications fournies par le relevé qui suit, 
quoique fragmentaires, pourront servir à compléter 
el parfois à rectifier Ies listes de recteurs publiées 
dans Les Notices sur les paroisses ; elles seront égale
ment utiles aux recteurs actuels pour dresser la liste 
de leurs prédécesseurs. 

Ajoutons, pour terminer ce préambule, que nous 
avons transcrit les noms de personnes tels qu'ils 
figurent dans les actes, sans préjuger de leurs formes 
véritables. 

Daniel BERNARD, 

ll) Pour les paroisses à Ia collation du chapitre, voir : Peyron, 
Prébenàf* et rettenu s du- chu pi t re de Cornouaille (Hull, de la Société 
Aichèolouique du Finistère, 1000, p. 273 et s.>. 
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NOMS DLS PAROISSES. OBJET ET DATES DES ACTES (1 

Argol. — D. par Alain Dagorn, aux mains de l'évé 
que (18 Mai 1709). — Présentation de Yves-Jean Rio, 
par l'abbé de Landévennec (14 Août 1731). — P. par 
Charles Le Jollec, pourvu par l'évêque, le 25 Juin 
(2 Juillet 1787). 

Bannalec. — P!, par Guillaume-Gabriel Thomé, pré
senté par François-Guillaume Le Goff, recteur pri
mitif, et nommé par le chapitre (4 Mai 1736). — 
Nomination par le chapitre de Joseph-Rosanne de la 
Grève de Porzanzal, prêtre de Saint-Sauveur, diocèse 
de Tréguier, à la suite du décès de G.-G. Thomé (12 
Février 1753). — D. de Joseph-Rosanne de la Grève 
(15 Septembre 1772). — Nomination par le chapitre 
de Louis-Corentin de Perrien, recteur de Locronan 
(IB Septembre 1772). — D. de Louis-Corentin de Per
rien, aux mains de l'évêque (4 Mai 1786). 

Baye. — D. de Francois Le Guillou, aux mains de 
l'évêque (16 Octobre 1766). 

Berrien. — P. par Corentin Quiniou (20 Août 1719), 
— P. par Corentin Kernaleguen, curé de Crozon, 
pourvu par l'évêque, le 16 Août (31 Août 1787), 

Beuzec-Cap-Caval. — P. par Joan Hérou, présenté 
par le grand archidiacre de Cornouaille (10 Juillet 
1735). — Présentation par le chapitre, sur nomina
tion par le grand archidiacre, de François-Marie Le 
Gallo (17 Juillet 1748). — P. par Jean Le Manach, 
prêtre de Plogastel (1er Décembre 1760). — Nomina
tion par le chapitre de R.-C. Nédélec, à Ia suite du 
décès de Jean Le Manach (7 Mai 1765). — Nomina-

(1) P. signifie 
R. — 
D. — 

: Prise de possession. 
: Résignation. 
: Démission. 
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tion par le chapitre de Guillaume-Marie-Pierre Le 
Siner (9 Octobre 1781). — D. de G.-M.-P. Le Siner 
(14 Mars 1783)."— P. par Jérôme-Marie Loedon, pré
senté par le grand archidiacre (4 Avril 1783). 

BeuzeC'Cap-Sizun. — Nomination par le chapitre 
de Pierre Le Masson (29 Octobre 1721). — Nomina
tion par le chapitre de François-Joachim Chesnau, 
recteur de Plomelin, à la suite du décès du sieur 
Faget (23 Mars 1737). — Nomination par le chapitre 
de Louis Raoult, à la suite du décès de Denis de 
Kerven (4 Novembre 1777). — R. par Louis Raoult, 
en faveur de Jean Billon (9 Mars 1780). 

Beuzec-Conq. — P. par Claude-Guillaume Marigo, 
pourvu par l'évêque (19 Mai 1722). — D. par Claude-
Guillaume Marigo, en faveur de Charles-Corentin 
Chapeau, prêtre de Concarneau (2 Décembre 1743). — 
P. par Charles-Corentin Chapeau, pourvu en cour de 
Rome (2 Août 1744). — D. par Jean Le Gall, aux 
mains de l'évêque (5 Novembre 1782). 

Bodéo. — D. par Hervé-Marie du Couédic, aux 
mains de l'évêque, en faveur de François Le Goff, 
curé de Merléac, moyennant une pension viagère de 
250 livres (31 Mars 1787). — P. par François Le Goff. 
muni du visa de l'évêque du 22 Avril (30 Avril 1787 . 

P. par Jean Le Clézio, curé de Saint-Caradec, 
pourvu par l'évêque, le 10 Janvier, à la suite du décès 
de François Le Goff (22 Janvier 1789). 

Bodivit. — D. par Jean Le Corre, aux mains de 
l'évêque (26 Septembre" 1714). — P. par Guillaume 
Michelet, pourvu le 3 Octobre (14 Octobre 1714). — 
I3, par Noël Kernévez, pourvu par l'évêque (20 Octo
bre 1744). — D. par Noël Kernévez, recteur de Bodi
vit et de Gouesnae'h, aux mains de l'évêque ('7 Mars 
1763). — p . par Corentin-Pierre Duval (28 Mars 
1763). — p . par Thomas-François Compagnon, curé 
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d'office de Bodivit et ancien curé de Peumerit, pourvu 
en cour de Rome et muni du visa de l'évêque, du 
27 Juin (29 Juin 1790). ; 

Bothoa. — D. par René-Vincent Gilart de Lar
chantel, aux mains de l'évêque (13 Juillet 1786). — 
P. par Yves Beubry, recteur de Clohars-Carnoët, 
pourvu en cour de Rome le 1" Septembre et muni 
du visa de l'évêque, du 18 Octobre, à la suite du 
décès de Yves Poho (6 Novembre 1788). j 

Brasparts, — P. par Jean Pichavant (1er Mai 1707). 
— P. par Jacques Botrel, pourvu en cour de Rome 
(16 Novembre 1719). — P. par Jean Drouillard 
pourvu par l'évêque (23 Mars 1751). — D. par Jean 
Brouillart, aux mains de l'évêque (25 Février 1760)., 

Briec. — P. par Louis-Charles du Baudiez, à la suite 
de la résignation du Sr Huelvan (19 Octobre 1734). -
D. par Louis-Charles du Baudiez au profit d'Alain 
Pennareun, curé de Landudal (27 Janvier 1755). — 
P. par Alain Pennareun (15 Mai 1755). — D. par Alain 
Pennareun ( l l Décembre 1762). — P. par Guenal La 
Yaouanc (8 Septembre 1768). —» P. par Jean-Baptiste 
Chevalier, curé de Kerlaz, nommé par le chapitre, le 
6 Février, à la suite du décès de Guenal Le Jeune (sic) 
(15 Février 1773). 

Camaret. — R. par Alain Keraudren (16 Juillet 
1712). — P. par François Lélias, prêtre de Crozon, 
pourvu par l'évêque, le 13 Décembre (31 Décembre 
1741). — P. par Michel Rigoîou, à la suite du tloch 
de François Lélias (2 Juillet 1757). — D. par Michel 
Rigolou, recteur de Telgruc (28 Novembre 1769). 

Carnoët. — I), par Pierre Le Faucher (31 Octobre 
1699). — P. par François Le Bigot (30 Décembre 
1699.) — Permutation de paroisses entre Ollivier Le 
Pape, recteur de Carnoet et Henri Meniel, recteur <i* 
Coray (12 Septembre 1775). 
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Cast. — P. par Alain-Ambroise Moran, pourvu par 
l'évêque (7 Septembre 1738). — P. p a r Guillaume 
Henry, recteur de' Locunolé, pourvu par l'évêque, le 
6 Août, à la suite du décès d'Alain-Ambroise Moran 
(7 Août 1742). — D. par Jean Goubin, nommé recteur 
de Langolen,-aux mains de l'évêque (14 Février 1763). 
— P. par Yves Rospars, pourvu par l'évêque (7 Mars 
1763). — P, par Guillaume Le Baut, pourvu en cour 
dc Rome, à la suite du décès de Rospars (9 Juillet 
1774). • 

Châteaulin. — R. par G.-J. Bigeaud, au profit de 
Louis Edy, chapelain de Saint-Jean l'Evangéliste à 
Saint-Pol de Léon (28 Mai 1728). — Nomination de 
Mathurin Lemoyne, prêtre du diocèse de Vannes, par 
l'abbé de Landévennec (25 Avril 1740). — D. par 
Jean-Marie de Leissegues, recteur de Châteaulin et 
de Plouhinec, aux mains de l'évêque (20 Novembre 
1778}. — Nomination de Michel-Jean-Alexandre 
Luè'nnec, par l'abbé de Landévennec (27 Novembre 
1778). — D. par Michel-Jean-Alexandre Laënnec, 
aux mains de l'évêque (12 Avril 1779). — D. par 
François-Marie Lharidon - Penguily, aux mains de 
l'évêque (19 Juin 1789). — P. par Jean Le Coz, l'un 
des directeurs du Séminaire de Quimper, pourvu par 
révèque, le 26 Juin (2 Juillet 1789). 

Chàteauneuf. — R. par Henri Suber ville, en faveur 
de Noël Furic (29 Septembre 1714). — P. par Fran-
eois-Marie Lharidon-Penguilly, pourvu par l'évêque, 
Ie 19 Juin, à la suite du décès de Maurice-Louis Le 
Pu (22 Juin 1789). 

Méden-Cap-Sizun. — R. par Pierre Depail. en 
Viveur de Pierre Navarre (25 Octobre 1708). — D. par 
Gillaume Derien (26 Octobre 1735). — P. par Jean 
pAgortt, licencié de la Faculté de Théologie de Paris, 
^«paravant recteur du Vieux-Bourg-Quintin (28 Octo-
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P. par Alexis-Hyacinthe D'Arcy (3 Octo-
R. par A.-H. D'Arcy, en faveur de Fran-

— D. par Franc, A 

bre 1735). -
bre 1745). -
eois Perichon (14 Avril 1757). 
Perichon (28 Juillet 1768). 

Cléden-Poher. — D. par Jean Le Gléau, en faveur 
de Claude-Marie-Toussaint Dumain, recteur de Lan
nilis (18 Septembre 1752). 

Clohars-Carnoët. — D. par Hervé Le Cocq, aux 
mains de l'évêque (23 Juin 1753). — P. par Pierre-
Julien-Marie Le Gorgeu, ci-devant recteur de Saint-
Thurien, pourvu par l'évêque, le 20 Décembre 1788 
(5 Janvier 1789). t ' : 

Clohars-Fouesnant. — P. par André Tardivel, cha
pelain du Guéodet (26 Avril 1733). — D. par André 
Tardivel, aux mains de l'évêque (7 Mai 1733). — 
P. par Jean Séradin, curé de Pouldergat X21 Juin 
1733). — R. par Jean Séradin, an faveur de Jacques 
Roland, curé de Clohars - Fouesnant (9 SepteiVine 
1757). — P. par Valentin Le Quemener, chanoine 
de la Collégiale de Carhaix, pourvu par l'évêque 
(28 Octobre 1761). -— D. par Valentin Le Quemener, 
aux mains de l'évêque (4 Juin 1764). — P. par Yves 
Julien, curé de la paroisse (18 Juillet 1764). — P. par 
Hervé Le Berre, curé de Saint-Julien, à la suite du 
décès de Jean-Marie Le Pudec (23 Février 1780). -
P. par Jean-Baptiste Demizit, pourvu par l'évêque 
(13 Juin 1786). 

Combrit. — P. par Paul de Poulmic (6 Septembre 
1705). — P. par A.-F. de Lisle (19 Mars 1719). - j 
P. par Jean-Pierre du Baudiez, présenté par le chu-
pitre, le 28 Juin ( 1 " Juillet 1731). — P. par Jean 
Cozic, recteur de la Chandeleur, présenté par le chn-
pitre, le 13 (15 Décembre 1737). — P. par Joan 
Riou, présenté par le chapitre, le 31 Août, à la suif 
du décès de Jean Cozic (3 Septembre 1747). — Non* 
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nation par Ie chapitre de Augustin Le Traon de 
Kergutdan (9 Juillet 1773). - P . p a r & * £ £ £ 
Mehaute, présenté par le chapitre* le 5 N o v l b r e 
(14 Novembre 1783). - p. p a r j h L e j ^ ™ 

S E M ? / T 6 ' . T V**«^ * chapitre! «Iu 12 Mars (2a Mars 1784). 

noirJ' î P ' I , a P F ' a n Ç 0 5 s D e v a l a * t Cl" Janvier 
1724). - P. par Ives Cadiou, pourvu en cour de 
Rome, et qui adressa à l'évêque, le 29 Mai, une réqui
sition pour visa (2 Août 1724). - Opposition L r 
François Dévalant à la prise de possession prece
dente (2 Aout 1 7 2 4 ) , - D. par Ollivier Le Pape, aux 
mains de l'évêque (19 Juin 1784). - P. , , „ Etienne 
Iorlodec, pourvu par l'évêque (30 Juin 1784) _ 
P. par Jérôme Kergourlay, curé de Rosporden, pourvu 
par l'évêque, le 22 (28 Janvier 1787). 

Corlay. — D. par Joseph-Gervais Georgelin, recteur 
de Corlay et de Saint-Mayeux, aux mains de l'évêque 
(20 Novembre 1771). - D. par Joachim Conan, aux 
mains de l'évêque (23 Août 1776). 

Crozon. — D. p a r François-Hyacinthe de Ia Fru-
gluye, official du diocèse de Quimper, nommé évêque 
de Tréguier (23 Mars 1732). - P. par René Lozach, 
recteur de Plogonnec (17 Août 1732). — P. par Fran
çois de Lesquen, recteur de Guiscriff, pourvu en cour 
de Rome, au concours (24 Novembre 1745). — D. par 
François de Lesquen, aux mains de l'évêque (29 Sep
tembre 1759). — P. par Joseph-Marie du Beaudiez, 
recteur de Scaër, pourvu par l'évêque ( 1 " Novem
bre 1759). 

Cuzon. — R. par Pierre Le Bihan, aux mains du 
Pape, en faveur de Joseph-François Le Laë (4 Octo
bre 1698). — p . p a r Jean Goarizon (24 Août 1706). — 
P. par Yves Lahuec (25 Septembre 1707). — D. par 
Yves Lahuec (30 Octobre 1711). — P. par Yves Le 
Moal (6 Novembre 1711). — P. par Claude Off ret 
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(9 Octobre 1718). — D. par Claude Auffret, aux mains 
de l'évêque (29 Août 1731). — P. par Jean Calloch 
( l l Septembre 1731). — D. par Jean Le Calloch 
(4 Juillet 1735). — P. par Jean Glévarec (10 Juill, t 
1735). — R. par Pierre-Jean Glévarec, en faveur < v 
Michel Péron (23 Avril 1739). — P. par Michel Pezron, 
pourvu en cour de Rome, le l l Mais (12 Juillet 1739). 
— P. par Jean Pezron, pourvu en cour de Roine 
(24 Août 1747). — P. par Yves Kerloch, curé de Gour
lizon, pourvu en cour de Rome, au concours du 
6 Février 1750 (22 Avril 1750). 

Daoulas. — D. par François Bocher, religieux pro
fès de l'Ordre de St Augustin, aux mains de révoque 
(20 Décembre 1756). — D. par Jean-Pierre Bourillon, 
aux mains de l'évêque (22 Mai 1780). 

— Dinéault. — P. par Alain Le Cargour (14 Mai 1700). 
— Opposition par Claude Keraudren à la prise de 
possession précédente (14 Mai 1700). — ï \ par Jean 
Kervern (9 Novembre 1703). — Nomination de Nico
las de Linlouët par l'abbé commendataire de Landé
vennec, à la suite du décès de Gabriel Le Guen (8 De
cembre 1732). — P. par François-A. Faicher, pourvu 
par l'évêque (15 Mars 1781). 

Dirinon. — R. par Guillaume Yve n, en faveur de 
Alain Rochcongar (22 Juin 1717). — D. par Jacques-, 
Marie Hyroë, recteur de Peumerit, en faveur de Guil
laume Brénéol, curé de Penmarch (2 Octobre 1759)1 

Edern. — P. par Yves Poher (15 Décembre 1697). 
— R. par Yves Poher, en faveur de Marc Le Moign 
(3 Décembre 1711). — P, par Gabriel de Rospiee fl 
Juin 1719). — R, par G. de Rospiee, en faveur (lu 
sieur Toulancoat (18 Décembre 1723). — R. par] 
Augustin Le Roy, en faveur de Mathias Gouézec. 
vicaire d'Edern (9 Mai 1789). — P. par Joseph U 
Pennec, curé de Langolen, pourvu par l'évêque, le ïl 
Mai (28 Mai 1789). 
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Elliant. — P. par Bonaventure-OHivier Le Pape ('>5 
Février 1712). — P. p a r Goulven Pervez (7 Avril ll V2) 
— P. par Goulven Pericart (17 Juillet 1712). — p . par 
Jacques Palheïin, pourvu en Cour de Rome, et qui 
adressa à l'évêque, le 8 Mars, une réquisition pour 
visa (1) (10,Mars 1727). — D, par Yves Le Roux, en 
faveur de Guillaume Le Roux (22 Mai 1740). — Nomi
nation par l'évêque de Louis-Joseph de La Marche, à 
la suite du décès de Yves Le Roux (26 Juin 1740) '-— 
Permutation de parofsses entre Yves Le Guillou, rec
teur d'EIliant, et Jean-Alexandre Laënnec, recteur de 
Loctudy (16 Février 1780). 

Er gué-Armel. _ p . p a r î e s i e u r D o l o ( 6 J a n v i e r 

1694). — P. par Yves Freour (2 Mars 1708). — P. par 
M" de Rosily- bachelier de Sorbonne, demeurant au 
Séminaire de Quimper, pourvu par l'évêque (24 Mars 
1740). — D. par Pierre de Rosily, aux mains de l'évê
que (28 Décembre 1740). — P. par Hervé Magueres, 
prètre de Quimper, pourvu par l'évêque, le 31 Décem
bre (1er Janvier 1741). — R. p a r Hervé Le Maguerez, 

s t r a nco is Le Melliin, prètre de la 
cathédrale de Quimper, aux mains du Pape (28 Août 
1759). — Révocation de Ia résignation précédente 
(22 Janvier 1760). — R. par Hervé Maguerez, en 
faveur de Pierre-Louis Ollivier, curé de Saint-Sauveur 
du Faou (22 Janvier 1760). — P, par Pierre-Louis 
Ollivier (30 Avril 1760). — R. par Louis-Pierre Olli
vier, en faveur de Gorentin-Marie de Kergozien, cha
pelain de l'hôpital général (23 Novembre 1774). — 
p* par Corentin de Kergozien, pourvu en Cour de 
Rome, Ie 8 Mars (17 Avril 1775). — P. par Françots-

<-) J-K-qm-s Pathe) [n, originaire du diocèse de Vannes, avait été 
(M t r vit en cour de Ruine, u près concours', Ie iti Janvier 1727. L'évêque 

l u i •• •*" 
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Augustin Falher, professeur des humanités au Collè
ge de Quimper, pourvu par l'évêque, le 18 Mars (25 
Mars 1778). — D. par François-Augustin Faicher, a ix 
mains de l'évêque (12 Mars 1781). — P, par Jean-
Vincent Le Bahezre, pourvu par l'évêque (i3 Mars 
1781). — D. par Jean-Vincent Le Bahezre de Lonlay, 
aux mains de l'évêque (13 Février 1787). — P. par 
Jean-François Daniélou (21 Février 1787). 

Ergué-Gahêric. — P. par Jacques Boisart (6 Sep
tembre 1716). — P, par François-Hyacinthe de la 
Haye (15 Novembre 1722). — P, par Jean Edy.J 
pourvu par l'évêque (7 Septembre 1727). — P. par 
Claude Guillo, secrétaire de l'évêché, pourvu par 
l'évêque, le 31 Mai (5 Juin 1748). — D. par Claude 
Guillo, aux mains de l'évêque (28 Septembre 1748). — 
P. par Paul de Suasse de Kervégan, recteur de Tré
gunc, pourvu par l'évêque (29 Septembre 1749). -
P. par Daniel-Jean de Léeluze, prêtre de Primelin (8 
Octobre 1755). — D. par Daniel-Jean de Lécluzet 

pourvu de la cure de Plovan, aux mains du Pape (19 
Août 1772). — P. par Clet de Léeluze, pourvu en conr 
de Rome, le 7 Septembre, sur la résignation en sa 
faveur par Daniel-Jean de Léeluze, son oncle (3 No
vembre 1772). — Permutation de paroisses entre Get-
Marie de Léeluze, recteur d'Ergué-Gabéric, et Joseph-
Emmanuel Galloy, recteur de Laz (12 Octobre 1781). 

— P. par Pierre-Alain Denis, recteur de Lennon, 
pourvu par l'évêque (28 Décembre 1783). — D. par 
Pierre-Alain Denis (22 Août 1787). — P. par Laurent-
Marie Lalau, pourvu par l'évêque (18 Septembre 1787). 
— D. par Laurent-Marie Lalau, pourvu par l'évêque 
(21 Septembre 1787). — P. par Alain Dumoulin 
pourvu par l'évêque le 5 Octobre (10 Octobre 1787). 

(A suivre,} 

TABLE DES MATIÈRES 
D U B U L L E T I N D I O C É S A I N 

POUR L'ANNÉE 1938 
û'v'iliii1ll[|||l!tflll!llll!irl..:;|l|||||||||ili^||ni,|i.,|| 

H. PÉRENNES : Notices sur les paroisses du diocèse ^ 
de Quimper et du Leon ; 

Motreff . 
Mur , ii 
Neuillac , * -j., 
Nevez ? „ 
Nizon .--
Paule ,Q 
Pencran t - j 
Fenhars . . . .* - . . , , , 97 
Penmarc'h j 2 2 
Pestivien *** 
Peumenl-Cap-Caval 1 5 ( . 
Peumerit-Quintin \ 1 ^ 
Plabennec | / ' ' 1 6 7 . 1 9 3 

Hom MÉNAGER : Sajnt Thuriave mourut-il évêque 
<Ie Dof ? 66-180-267» 

Dautel BERNARD : Relevé d'Actes concernant tes 
mutations de Recteurs, dans Ies paroisses de 
Cornouaille, au x vin* siècle (à àu ivre) 275 

A U lieux : Particularités du breton à A>r«z . . . . 61 

NÉCROLOGIE 
M- ie chanoine Alfred LE ROY 89 

M* le chanoine LE BORGNE 9,1 

DISTINCTIONS 

Gha-noine CARDALIAGUET. — Marthe LE B E H R B . . . . 183 



mper et Léon 

— 288 — 

BIBLIOGRAPHIE 

R. Canon DOBLE : « Cornish Saint » Séries — 
Encyclopédie At pine Illustrée. Calvaires bre
tons. — Louis L E GUENNEC : Choses et Gens de 
Bretagne. — L.-A. BERGOUGNIOUX : De Quercy 
en Cornouaille: Guillaume du Buys, poëte 
satirique du a v r siècle. — J. THOMAS : Le R. ç. 
Mao, O. M. j . _ Les Essais catholiques 

Chanoine KERBIRIOU : Nos vieux Saints bretons et 
ta critique moderne ; avec une Notice sur Albert 
U Grand, par te H, Canon DOBLE. — M. fe 
chanoine Treussier, curê-archiprêtre de Saint-
Pol de Léon {185-M937). - Chanoîne PÉRBN-

NKS : Roscoff, Perte du Léon.... 

t'AGES 

95 

190 

S 


